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£T LGUA TRAITEMENT CHIMIQUE. 



INLi première lettre, publiée en 1839, a été coasacr^-A 

la discussion du rapport fait àTAcadémie de médecine $ur 
la dis-soliilion des calculs urinaires. Dans celle-ci, je me 
propose (IVxnininer crue quettion d'une luantèrc pIns 
coniplèle et plus large. 

Premier point. — Le problème âe ta AmoUtUo» de$ ettUuU 

urinaires tsl il rc'sulu par l'admiriistratiùliàffiWldtt ihtiïï 
des akalis en boissons et en bains ? 

Pferaii le« iuiiombcthlcs renèdi» aui(|iieli on a luppcMé la 
veHtt 4e dUftoudre les caMs nrimirct , iee tkMn Ifemieftt It 

premier rnn»;. I >epuis l'antiquité jusqu'à nos Jean , k tlea flile^- 
vallcs plus ou moins rapproches, ils oui conquis, pprdii et re» 
couvre leur réputation de iilhoulriptiqucs , expression «Icvcnae 
inexacte depuis k déeevverit de la lUbetripsie, et qae Ton poun. 
rail rcmplaoer par celle de Itlliodialatiqiie, plut langue, mais plus 
correcte. 

11 y a aujourd'hui cent ans, Morand, chirurgien célèbre, faisait 
Jk l'AcadéaMC dea sciences un rapport nr lea elMt dn famew ft> 

inède de mademoiseile Stepheiis dans la composition duqifél en^ 
Iraient la chaux et la soude, et il arrivwtil à cette concinsion que 
M remède eat ordinairement inefiicacc comme dissolvant , u;ais 
^ pour quelques nnladea il avait'prodeH «« «0Hl»(;ement pliA 

ou moins durable, n^sc/ |iroli n<;f < liC7. un petit nombre pour faire 
croire à la fpiérison pendant plusieurs années II jijoi te mAtnc 
^«•e sur quelques-uns la sonde n'avait ]>lus Tail rencontrer de 
pierre. 

Quant aux eaux miiu'iitles alcalines, la difsolitlinn delà pierre 
• de tout iempa été comprise dans l'énuniération de leurs verlua, 
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€t cependant il a f^Uu toujours en revenir ù la triste ressource 
deS'OpërtlioM ebirarffieales. 

Nous n'aurions donr pas h nous occuper d'une quêltioii qui 
semble décidée par une :»iis%i lonrjiie expc rimentalion, siellen'é- 
tait présentée sous une foruie tunisoit peu nouvelle. 

Lct partisans modernes de la dissolution par letaiealit, et tiir* 
tout l'iin (les médecins de Vichy, disent que si les eaui alcalines 
n'ont pas produit tout l'effet que l'on en peut attendre, cela lient 
à deux causes : !<> le défaut d'appréciation de leur mode d'aciion; 
2" les faibles éaum anfiiaellet on les àvait préoédennient admi- 
nistrées. 

La théorie sur laquelle s'appuie M. Petit est la suivante : sup- 
posons le calcul formé d'acide urique : le bicarbonate de soude 
arrivé dans b vessie sans ahératkm* se décoapoae . Is soude se 
combine avec l'aride iiriqur pour former un orate acide de soude 
ioluble qui est entraîné par l'urine. 

Ce n*est pas tout I fait ainsi que 1rs choses se passent. Je ferai 
observer : 

1" Qu'il résulte des expériences de MM. WœlluT ci Tîcnry qtic 
le sel de soude n'arrive pas dans la vessie à l'état de bicarbonate, 
nais à eelni de «esqnieaitenale', «n même de 8ont-earb6naie. 
Ces derniers ont, j« le sab, me aelion au moins é.^le à celle du 
bicarbonate ; aussi , je ne veux pas présenter ce fait comme un 
argument contraire au traiiemeul aicalin, mais seulement pour 
Montrer qoc la théorie n*est point basée sur une appréciation 
Ciacte des phénomènes chimiques. 

2<* 11 se peut, comme le disent les dis<;oliili<itcs . qtie l'tirate de 
foude observé à la surface des calculs d'acide urique provienne de 
la eombinaison de la soude avec la couche externe de la pierre ; 
mais il est plus probable encore que c'est l'urine qui d'ubord le 
fournit; car l'acide urique et lA soude étant dissous d^^ns c«' liqui- 
de, et se trouvant en prci»euce, doivent, d'aprèt It's lois les plus 
simples de la chimie, a*unir plus facilement ^pw dans le eos oli 
l'une des deux stihstaiicrs est à l'état solide. La combinaison avec 
]a stirfacc du c»lciil ne doit pnr conséquent avoir lieu que lorsque 
tout 1 acide urique dissous dans l'urine à été saturé. 

S* Le sel qui se forme A la lurfaee des calculs d'aeide nriqme 
ioumis au contact du (Mt-linn.tle de sotule. qu'il soit produit ;nix 
dépens de l'urine ou de la pierre, est le plus ordinairement, non 
pas un simple urate, mais un urate double de soude ei d'ammo- 
niaque, beaucoup moine soloble que forate simple. 

4 ' L'tirate de soude se trouve à l'état d'urate neutre, e! n«»n 
pas il I état d'urate acide ; l'on sait en effet que les iirates alcalins 
en dis&olution, dans lesquels on fait passer un courant d'acide 
carbonique, se déposent à l'état d'urate neutre ; il est done évi- 
dent que l'acide urifpie, lorsqu'il est saturé de soude pour former 
l'urate neutre, ne peut plus décomposer le carbonate pour former 
un nrate acide : or, l'urate neutre de loude est tout au»si peu so- 
Juble que l'acide urique» 
L'urate de soude entre comme partie conetituante dans ccriaina 
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caleult iiriniiircs ; pliuiieurt cbimtoles Ton! rtncoalié. J'ai moi« 

même extrait, depuis detu ans, par Topt^rMlion de U Uille, dciiv 
pierres voluniiiiciises el si diin s. qiu! les iuslrunicns lilliolribcs, 
aidés dv la percussion, n'avaieol pu les eutaiiier ; toutes deux 
contenaient une proportion notable d'unite neutre de touile, tut- 
v.int l'analyse ([n'en a f<iite Boiirson. l/ua de ces nwiUdes ett 
M. Desauf;iers, littérateur, frère du cUanBonnier, lui-même 
subit, il y u quinze ans, l'opération de la taille; 1 autre est M. 
Diivi V ier, juge-de-paix dans le d^rteioent de Tlndre» aiir lequel 
IM. Sr>(;aliis avait f iit irois tentatives inTmctuetiMt de lilbotritie : 
tous deyx ont ({uéri eo moins de vingt jours. ^ * • 

La fi|;iire A représente 
lacou|>e de la pierre de ÎM. 
Dovivier. Elle est rcmar- 
quable« non-seulement par 
•a composition eliiratqiic, 
nais encore par sa structu- 
re ; on y voit réunis deux 
modes d'agglomération de 
la même matière calculeu- 
se: les granulations el les 
cpttctiei lamelletitct. 

Mais, dira-t-on peut-être, l'urine est alcaline ; cet état alcalin 
est d& à de la soude en excès, laquelle, s'unissant au sel neutre, le 
Ait devenir basique et augmente sa solubilité. Oni; l'urine, après 
l'usage du bicarbonate de soude, devient alcaline, mais cUe n'est 
rendue telle par de la soude mise en liberté ; c'est par le car- 
ate neutre de iovde, qui, lui autii, a la propriété de nmener 
au bleu le papier rougi du tournesol. 

5*» Que l'rfrtion dfs carbonates alcalins stir les pierres d'aride 
urique produise un urate acide ou un uratc neutre , ou , comme 
l'a observé M. PcloiMe, que l'acide uriqoe toit ordinairement sé- 
paré seulenientdll mucus sans altération chimique, toujutirs est il 
que l'on retrouve au fond des vase» dans Irscpu'ls se foiil les ex- 
périences, le détritus provenant de la pierre i en sorte qu«- niénie 
pour les eoneréCions d'aeide urique, il n'y aurait point dissolu- 
tion , mais seulement séparation des molécules et précipitation à 
l'état piilvéruh nt. Ct-ltc uniffirmilé d'action des ahalis sur les 
didérenles espèces de pierre , bien qu'elle ne soit pas conforme 
aoi ciplicatlont donoéct par les disiolulisiea , est cependant fn* 
vorable au traitement, car elle écarterait une grande difficulté ; il 
savoir, la nécessité de connai're la nature des calculs at'm de leur 

Kpliquer le dissolvant qui peut leur convenir, difficulté que 
»urcroy et Vanqoelia n'a vaiénl pu résoudre. 
Toutefois, comme les acides azotique, oxalique, dilorliydrique 
et lactique ont plus d'action sur les pboepbates %ue les alcalis i| 

f. 





{*) 

comme d'ailleurs la pcdsMiièe iUfi éMhàn» mit YéiMêié iN 
ébéva ett eltrèiiiemenrflitble« U n^est pas indiflTérieat de WÊiwcii 

quelle espèce de pierre est conlcmie dans la vessie , or. cette no- 
tion, la lithotritie peut seule la fournir d'une manière certaine. 

Les etïets du traitement 'alcalin par absorplitm n*ûnt émc pûi 
^téapprétiéi par se» partisAns (fune mnnièrt exacte. Mais, 
pourrait on répondre, quMmporle l'explication, si les faits sont 
positifs? C'est ce que nous allons examiner. Ces faits spot de deux 
sortes, el peuvent te dhrifer en deot eatéçoriei: dantlâpre* 
nlèr^, Tiennent se placer les expérieitcft laites en plongeant des 
calculs et des portions de calouU d;His les sources alcalines, où 
dans de l'eau de ces sources, ou dans des solutions alcalines: il 
en est résulté qné tté «flil fcagmens présentant simnltanément 
les trarichet de teari strsfificatiOns au dissolvant, n'ont pu être - 
détruits par une immersion de trente ii quarante jours dans les 
sources de Vicbr. au niiUeu d'une masse énorme d'eau alcaline 
sans cesse wimiiilfl^ y '• ëtn iil é > nne TiVfe ellVi^«Menc« i»rtfi 
duile par le dévclofij^einent du gaz acide carbonique. 

De tels résultats ne sont pas de nature à faire concevoir de 
crandes espérances pour la guérison des pierres contenues dans 
Il ^esilè i &è jusqu'il» fji^ avait peiiM l|«ie IMèHem cWiiiriqttîS 
était plutôt entravée que favorisée par l'intervenlion du principé 
vildl , et que les dissolutions s'opéiaient moins bien dans les or- 
ganes vivans que dans des vases inerlesi mais enfin si, dans celte 
clreonslanee. il ep était anirement, il n'y aurait rien h rëpliqoer. 
Siaminons donc les ;ipplici>lions récentes f iiteN à riionune du 
f<>aitement alcalin à haute dose , et voyons si leurs résultats sont 
plus satisfaisans que ceux annoncés à d'antres époques. 
' Ptar %¥Wet lemè Aldprise, (/ impmla de ne pas e&nfmêré M 
javelle nvec la pierre , ft de ne point voir de?» exemples dé 
dissolution là ou il n'y a eu en ri-aiiié qu'issue spontanée de {fra- 
viers plus ou moins volumineux, ]ieu ou point altérés par les dis- 
^kans. Cest pour et tic raison que la commission no^ÉImée par 
l'Académie de médecine n'a point coosidiTé , dans son rapport , 
comme des cas de dissolution les faits relatifs à MiM. de tonper« 
rier, de Monienou , Fray-FlMmrier« Vnléris et quelques niltres) 
iiais simplement comme des exemples de ffra^in, ihmt IHexptlH 
Sion STïrait été- favorisée p ir l'ahondance des boissons et peut W^ire 
par la couche légère d'urate qui existait sur la surface de plu- 
sieurs d'entrf èm. Oins la même catégorie me piMiatefft de^foCr 
âtfle Mngéi In liit fa|ipèllé à la fin de lu hrodinrie de M. Petit 
Stir Î!ï fîontfe, en l«*0 , et 'celui de M. Robiquet , insérée dans lo 
Bulletin de Pbarmacie , eu 1826. Ce dernier fait est sans con- 
tMik'le ^s T é iu ar yi i tln de loni wat l'en n eiWs , pat 
fanciennelé de la douleur et par la eonslatalfOn d'un corps étran- 

£!r a^fec la sonde Kfi bien ! pendant trois mois qu'a duré le trai- 
inertt, le malade a pris seulement un |;ramme de bicarbonate 
par jour, e'est-è-dire la valenr d'un peu moiwa d*an wfre tf^ean 
de Vichy. Qu'attendre d'une do'îc uissi f.uble ? Lui attribuer une 
gnélriiMi^ n'wi*«e pu foc«er les conséfunnens ? J'i^eMerai ^nt 
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lors de la publication de ce fait, peu de temps s'élait écoulé de- 
|mis la cessation des tymptdmes , et que l'abBence du calcul n'« 
pas été coostatëe. Le malade aTait «loit soixante-qutlorte ans. 

11 fandr.iil, ce me seinltlc, une grandt prévention pour admet- 
tre que des concrolions du volume d*un pois » expulsées après 
chiq, dix, dix-sept jours :iu plus del'atage des eaux, étaient dc« 
iiOj^ux de calculs prnvinant de pierre» dissoutes, lorsqne Ton se 
iPtppelle 1.1 1( iileiir de l';K luin dt s e;nn alcalines dans les expé- 
rieiices par immersion citées plus iiaut , et lorsque l'on vuit des 
milades poitetire de pierres d*«cide urtqne tome le traitemriit« 
tous les yem de M. Petit , pendant trois cl quatre ans , sans être 
g^iiéris, comme nous le dirons tout à l lienre Puisque l'uclion des 
carbonates alcalins sur les calculs est , dit-on , purement chimi'* 
que, il fattVbien admettre qu'elle oe saurait être vin^t fois, cent 
fois plas ésefCique dans la vessie* que dans «n vase inerte. M. Pe* 
louTi" a «.nr Son bureau, depuis h«iil mois, un calcul d'acide uri- 
que plongé dans une dissolution de bicarbonate de soude , qu'il 
renotivelle tons les trois ou quatre fours } ce csieid est loin d*ètf« 
détruit; et l'on voudrait nous faire admettre qt'un ou deux imjlp > 
g^rammes du même sel , pris en boisson réduisent , en qttinte 
jours , une pierre d'un certain volume à la grosseur d'uu pois, 
dont rex)nihiefi a Heu ensuite naturelle AcnlT 

On connaît par centaines des rxnmples de gravicis plus volfl* 
mineux que ceux dont parie ^l. Petit , expulsés sans que les ma- 
lades eussent fait usage de dissolvans d'aucune espèce. Pour ma 
fibrt , fen^M'flèserré plus de vinirt. Quant anx sables qnl , pen» 
d ml le traitement alcalin, sortent sans altération aucune, avec 
la couleur jaune, rougeAlrc ou briquelée i)ropre a l'aride urique, 
rien n'est plus commun ; c'est l'histoire de la plupart des malades 
qui prennent les eaux alcalines à Vais , les plus riches de toutes 
*en Incarbonate de soude ; à Virliy. Conlr( xe\ ille , PoiigiMi» 
«Evian, etc., ou qui font usnge de solutions alcalines. 

Alt niosient ob j'écris ces li.gnes , un coutelier (|ue j'ai vu en 
Côflsnltation avec MM. Hauregard et Le^er, m'apporte une petite 
pierre d'acide urique qu'il • r^ndur i-pi « , six mois d'un traite* 
ment alcalin par les boisions et les bains, sans la moindre altéra- 
tion lit llliiifl«,«èimi que II. P^lotfie a pa t'en assurer après 
l'ftvolr reçue ht atiade.- - 

Deuxième fait. — M. Genuis. marchand de bouteilles, rue de 
Provence , éprouvait cleputS un mois des coliques néphrétiques, 
lorsqu'il me fit appeler Aj^ètr iWr cftlmé lës prem fe rl 'A ^la ltt i 
par des aiiplications de sangfsnés et des bains , j'administrai . de 
concert avec son médecin , l'eau de Vichy à aussi grande dose 
qu'il pourrait la supportèf . et les bains rendus alcalins par l'ad- 
dition de 250 grammes de'bicarbonate de solide. A(Msd1)^t 
mois de ce traitement , \\x\ fjravicr fut etptilsé ; il avait neuf li- 
gnes de looj; ; il était noirâtre , formé par de l'oialate de chaux ; 
entre les mamelons duquel était déposée une couche blanchjr for^ 
nie di'wtte et de carboneie de cms. tci, non seàleaiettl ft'éfik 
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point eu diminiliMNi du gravier, «mm îl Mtévidfliil qu*U avait 

plulût une tcntùtncc à sitccrniire. 

De ce qii une concrélion uririaiie n élé reconnue par la sonde, 
il n'en réiiulle pas qu'elle «lùl avoir un volume &ullisanl pour coos- 
tiluer une pierre ; il en est de mèiiu- di* l« propotilion faite à ua 
luaUJe de broyer ceçravier pour favoriNiT!»;! scirlie. l/.iri:unirnt 
que M. PcUt préleud trouver daus celte propositioa fdile par 
moi • M. de Longiterrier ctt to«t à fait futile A la fin de toutes 
les opûratiens de litbolritie, lorsqu'il oe reste plus que drs frag- 
ment <ie pierre du volume d'un pois, et que le* seuls eiïorts de 
la hiilurc- »unl iu puisâau!» pourJes expuiseTi n'est il pas d'une 
sage pMlique. après quelques joun d'allcnle, d'aller les tiiiir et 
de les briser? 

Celle propusilion prouve seulement que U lilliotrilic, Lite 
avec les précautions qu elle e&i}{e dans une vessie saine et pour 
ine petite pierre, oie semble wie opérslioo iiHioee«le dans ree* 
ception chirurgicale de ce mot. Veut-on des etenples d'opéra- 
ttens de liroiement pratiquées pour des jtierrcs j(i<;ti-« très peli- 
les« et dcp.issdnt à peine le volume U ttn (;r4\iei :' Lu vuici ua 
dans lequel l« malade, tout aussi bien que l'opérateur, était à 
mêine d'apprécier l'opportunité de rofiération : c'est celui d'UM 
cUirur{;icn ipii a |>ratiqué environ cinq Cents opt'ralions de taille 
dans sa vie, de M. le professeur Vi{;uerie, de Toulouse. Depuis 
treis mois sculeioent il reisenlait*les eynplAaies de le pierre, 
lor>qn'il se rendit ii Vichy pour y pretidre les eaux, f- rt iit vers 
la lin de Kt saison ; il ne put y rester que peu de jours, cl vint à 
Vat'i^ uie demander de le débarrasser, ce que je As avec une telle 
ficilitéi que l«i pierre, grosse comme une aveline, était brisée, 
ses friii;mcns ccrnsés, alors que M. \ igueiie pensait «|iie nous en 
étions encore à la recUcrcLer. Celle seule séance, qui u'a pas 
duré deux minutes, a suffi pour le guérir. 

réunion cooplètC des sfoiplômes de la pierre ne suÛit pal 
pour ufliriner f|u'il en existe une. Il est indispensable que le ca- 
thélérisme ntt démontré la présejtce du corps étranger avant le 
Iraitemcnl, et son absence plut tard; Be'iait>on pas, en effet, 
que dans le rhunialisme et les affections de la prostate, dans les 
névralgies vésicules, les maladies des reins , il est fréquent de 
trouver réunis tous les signes rationnels de la pierre, sans 
qu'il y ait cependant ancun corps étranger dans le réservoir 
urinaire ? Le calbétérisme peut donc seul donner U preuve de 
l'etislence d'une concrétion dans la vessie. Il est également né- 
cessaire de vérifier avec la soude l'absence de la pierre pour avoir 
la certitude de la guérison, car les exemples sont nombteut de 
Mipeusion complète des symptômes, soit à la suite d*ttn traite- 
nent, soit m<^fne sans cause appréciable. 

Nous devons, en conséquence, tenir compte des seuls malades 
dont la ▼cssie a été eiplonSe avant et après avee la sonde par une 
main exercée. Cette eiploration a eu lieu sur plusieurs calculeuf 
soumis au traitement alcalin à haute dose ; les uns n'ont point 
éprouvé de soulagement ; d'autres, après une ainélioraliou Icm- 
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por.iîre, ayant vu les syniplôiiK s icp.iraîlrc, ou m^'mc leur éUt 
s't'litiit ugi^ravé, se sont souiiits ii une o|H'iMtioi) chirurgicale; il 
en ctt dont les toalTraiices «vaieiil tlis|Mi-u depuii atses long- 
lenip» [KMii r.iirc croire à leur guéri iion, qui, ayant succombé à 
une m. il util' «'•tr.iinjrrc on n|ip.irrn( (' à l'alIVclioti ralculeuse, ont 
été trouves porteurs de pierre» \oiuniin< u&es ; «|uelques-uiM en- 
fin; après trois années de traitement à Yicliy mîme, no sont pat 
encore guéris. 

Tmisièmr fait. — Dans l.i première catégorie, compronanl 
les malades dont) él.it s'esit .i(;{;ravé pendant le traitement, je ci- 
terai M. le docteur Lousier, de Venddme, qui, après avoir prii 
les alcalis CD bains et en boissons pendant deux années, vit son 
él.il tt'llt uient s'iijjfriavrr, rt s»*'» doiilt nrs devenir si intolérables, 
que l'opérulion de la taille dut être pratiquée par moi sans re- 
tard ; la eicalrisation %*v%\ opérée promptement. et les sympldmefl 
dont les urrrancs urinaires étaient le siége ont disparu ; mais les 
«lîp:estions étaient rendues presque înipossibles par une {jaslrile 
chronique ; l'intelligeuce se perdit complèleoient, et neuf mois 
après l'opération le malade sticeomba. On a prétendu que M. 
I.ousi( r n'avait pas pris les alcalis en a>scz grande abondance, 
parce que le mauvais état de Sun estomac s'y oppusail ; il est vrai 
que plusieurs suspensions ont eu lieu pemi inl les deux ans qu'a 
«luré le traitement : mais il a élé suivi des mois entiers sans inter- 
ruption ; ainsi, peu de temps av.itit l'opération de la taille, M. 
Lousirr a pris, dans l'espace de soixante jours, cinquante-six baini 
alcalins, et bu cent-dix litres d'eau de Vichy. 

Quatrième fait. — M. le docteur IMarlinet, de la Creuse, vint 
à Paris en IRIR, et se confia aux soins (h; M. Civiale. qui le traita 
jiour une névralgie de la vessie, mais sans obtenir d'améliora* 
tion. De relonr h Bourganeuf , oh il'habile , notre confrère se 
mit & l'usage de l'eau de Vichy et du bicarbonate de soude; 
bientôt les sotinVanres. déji très vives, devinrent intolérables. 
M. Martinet revint à Paris en 1K40, et consulta de nouvçau M. 
Civîsie : cet opérateur explora la vessie deux foif avec une sonde 
et une roi< avec un lithotnbe , probablement Is pince à trois 
branches dont il persiste seul à faire u«a£îe ; n'ayant jias trouvé de 
pierre, il revint au traitement de la névralgie de la vessie. Après 
oeiit mois d'eisaU infmcteux , M. Martinet me pria d'aller le voir ; 
je ic trouvai dans un état d'exaltation et de désespoir difiiciles à 
décrire : je pratiquai le calhétérisme explorateur avec la sunde à 
courbure tourte et brusque , et tout d'abord je sentis une pierre 
placée dans le bas-fond très déprimé de la vesûe. M. Wartinet 
m'ayant demandé avec instance de pratiquer immédiatement la 
lithotritie, dans le même moment la pierre fut saisie et brisée; 
sa destruction complète a demande cinq séances, qui ont eu lieu 
en préience de plusieurs médecins. 

Cinquienti' fait. — M. Julien est cité dans le rapport delà 
Commission de médecine, coinnie éprouvant une amélioration 
trcs-nulable par l'effet de l'eau de \ ichy ■ ou supposait même, à 

cette époque, que le calcul avait diminué au point ét^inifo* 



(«) 

(luire dam le col delà vessie et d arrêter le jet de t urine* 
Mais celle emélioration dam les symptômes Tut d'une si courte 
dorée , «pic le in.ilade prit la délcrniin ition de se faire di b.ir- 
rasser de Ki pierre p^r la iitUotrilie; elle donnait, entre les bran- 
elles Uc l'instrument, un diamètre de 54 inilliin. ; sa dureté 
ceiafta remploi du murleun, et sa ilestruclion eiiijea nn grand 
nointirr dt' si'.uices : l'opi r.iiion ftilf.iilc p ir M Ainiissat. 

Sixième J^iit. — • M. b..., ressentant 1rs symptômes de la 

{tierre, r«rndît k Vtchy en 1836, pour y prendre les eaoi alca- 
incs. il rn rprouva d*abord uo tri soulagement, qu'il se crut 

gin ri. ('i |H'tiil.iiit i! C'i continua I'u^h^jc encore <](iflf]uc Irinps ; 
au bout de deui mois de relour chez lui , les douleurs repa- 
Vorcnt plus violentes, furine devint muqueuse et catarrhale. Au 
comniencem^fnt de 1810, je priiiiqu«i !•« lillioirilie il la Maison de 
Siinlé cl «le M(*dft:itie ojtrr.iloin' ; \.\ vessie ne se vïd.iit «in'au 
tiers; elle ne pouvait, pitr^es »euU etVorts, expulser les débris, et 
le dus en faire artîftcieltement rexlraclion. La pierre était formée 
tl'osahile de chaux recouvert de phosphate triple; elle devait 
donc, p ir s» natnrr même, résister à l'aclion drt alcalis. (Yoyea 
C/isc/fr //o/«7aM.r, 1840.) ^ 
Septième fhf t. — M. de B..., âgé dediv-liirit ans, reasenlait 
depuis phuieurs années les silènes de la pierre. Les synipiômes 
cl.<i.l devi'tius plus intenses, il sr rendit à Vicliy en l8i(»; il y 
si'journa deux nvis juste , et , pendant ce temps, il but cha- 
que jour doute I quinse verres d'eau; clfaïque jour éf alemeot 
il prenait un btin ; il subit, en outre, dix - neuf irriga- 
tions Hvi'c 1.» sonde il double courant. Ce Iraiti-mcnl n'ayant eu 
d'autre Msullat <}U*uu dcviloppenient de catarrhe de lu vessief 
madame de B . . îftiena son fils, à P^rit, où Je Vopérai par la lU 
thntritic. I.a pierre avait Mt millimètres de largeur, dans le sens 
où elle fut saisie la première fois; l'opération fut simple, facile, 
suns douleur, et demanda huit séauces. Al.Pelouze, qui assistait 
% Tune d'elles, recueillit des débris de la pierre qui venait d*être 
expulsée, et il |utt s'assurer que la surface en était lisse et sans , 
aucune trace d'atlér.ilion. l/élémenl principal de cctLe pierre 
était, d'après l'analyse de M. IVlouze, l'urate d'ammoniaque ; 
quelques fragmrns étaient composés d'oxalate de chaux, et pro- 
venaient s.ins doute du noyau : la surf u c é( lit rccouver|,e d'UM 
couche de |ihospUatc d'iimmoniaque et de magnésie. 
" ' Huitième fait, — M. Hautreux , de Saumur, fut débarrassé 
d'une pierre au moyen de la liUiolritle, en 1889, par M. Niraut, 
d'An'jers ; mais sa vessie en contenait une autre enchâtonoée 
dans le b«s fond, que des tenl«tives répétées ne purent déloger* 
1^ malade prit alors du bîcafbonate de soude à la dose de quatre 
grammes par Jour. Au bout d'un an, les douleurs allant en aug- 
mentant, il vint, sur la rccomniand.ition <le Al. ÎNliraut, se confier 
^ mes soins. Pour déloger le calcul, j'engageai le bec de ma son- 
>le èytlHëtlW et le bord de la cellule , puis, parno mouvemeDtde 
^tt^l^j^^b imiliint un tour de clé, je le fis sauter du premier coup ; 
J|i pfcrre fui brisée sans difficulté en «ii sésQces* M* Pe^ttsc» 
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qui assistait à l'une d'elles, put, en examinant les débris, mssu- 
tet qn*\h ne préteotaitnt micuiie frace d'action. ( Gazette des 
Môpiiaaxy 1840.) 

Neuvième fait. — Dans TaTinéie 183S, je sondai, àVicbf, pla- 
sieurs nia!.id«'S qui s'y trouvaient eu li.jiu iiietit. L'un d'eux, 
nuiiiinc Pire), h.tbil.iut Juh, pris AiiiUerl, est cite d^us le ri<|)p<0|;t 
k rAcadëiDte de niédecinc. L'exploratioq fut faite avec le iilbo- 
tribe , je sàsiis lu pieirc à plusieurs reprises : lu première fois 
elle préstnla 27 nullluu-ti es de di.imi-tro, et la secutule 1 1 milli- 
luèirus seulement; p.ir coiiuqueut, elle et^il Ires pUlc, circuuir 
tance favorable à la disaoluiioo. J'en brisai une pariie dantcellr 
dernière eiplortftion ; mais , a la denuindc de M. Petit , je U lâ- 
chai sans la rompre davantage, et je iic poursuivis point l'opt ra- 
tion, atin de iutsiter ic uiuLde dans des conditions propres a rcu- 
idre reipérience plus complète. Pirel continua l'usage de l'eeu 
alcaline ; il passa a \ iciiy les deux cltS de 18;J0 cl le reste 

de l'année, il buvait de l'eau de la suurce des Céii.slins. A >>on re- 
tour chez lui, il fut sondé, au mois d'octobre 1840, par M. Tleury, 
de Qcrmont, qui constata encore la T^fintaot de U jkierre. aptès 
trois ans de traitement. 

Dixième fait — Un autre ralniicux avait précédemment rendu 
de pel(t43S pierres , qui n'avaient pji être examinées , attendu 
^ellca avaient pand par la bonde de la baignoire dans tavelle 
lenr expulsion avait eu licit. Cet homme se disi.it guéri, quoique 
les uritjes fussent muqueuses et que les besoins d'évacuer ce li- 
quide fussent très frétpnns. Je le sondai en présence de M. Po- 
isl, et noue irouvAtaee dans sa vessie jilusieun cakult qui m'oilt 
semblé assez peu volumineui pour être évacuée afbblenéaeiit. 
J'ignore ce que ce maUide est devenu. > ' 

O/izième fait. — M Gaudin, de Montauban, (éprouvait depuiii 
quatorze ans les s\mplûmes de la pierre; mais pendant long-> 
temps^ ils denieurèrent supportables, et il s'occupa peu des soins 
die iHMinde/En 1834. il prit les eaux de Luchon ; en 183&. celles 
de Lapresic. d ins les l'y n'iK-cs-Oi ictiLilt s, pendant trente-cinq 
jours. 1838 , il passa un mois à \ icby, prenant chaque jo,i|j: 
un b^in et buvant de SO à 40 verres d* eau alcaline. Le reste dfi 
l'année, il faisait usa^'C en abondance de Uir.irbunalc de soude. 
Malgré ce traitement, les symptômes n'ont f.iil qu'ai <:ri'îlre en 

. acuité ^usi^u'ipn 18tJ. Alors 511VI. Vi^uerie et Uotaud, a^aut d^ 
nouveau sondé M. Gandin , et trouvant la pierre volumineuse, 
loi donnèrent le conseil d'aller à Paris se confier k mes soins. Xe 
pratiquai la preniièic st'anre de lilliotrilie le \'.\ wm : la pierre 
donnait aG millimètres d écarlemeiit a rinslrumeut. Aujourd'hui, 
après buil séances, la guérison est complète. 

J'ai rapporté , dans une lettre a l Académic de médecine, pu- 
bliée l'an dernier, l'histoire de cinq autres malades afTecu-s de 
pierre , qui avaient fait usa^^e du Iraileinenl alcalin pendant un 
jemps plut ou moins long , et que j'ai ensuite suéris par la Ulbo- 

,^itic. Je Bt veprodttirBi point cet ^ait9| djanl le «ombjre eed^t 
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liro'ip p!ti$ fjrjnd encore si je pouvais y joindre CCUI qiW 
d'iiulres cliuurniun« onl ccrUiii<:jieiil observé*. 

J'ai cléji montré, dans le bit de M. le docteur Loutier, le dan- 
ger do relard qu'entraïue la confiance illimitée dans le» caei al* 
câlines et la persisiance trop prolongée dans lenr usage. En void 
un autre exemple: 

Deuxième fait. — : M. R .., greffier en chef d'une Cour royale, 
tCOnimciu:a vers lS34 à ëpiouvcr des besoins lri'(|(icns «rémcltre 
l'urine, el de la douleur. Pendant les années l R iH, i sas et i S39 , 
il niU premire une saison d'eau minérale , tanlôl à Yich} , tantôt 
è Centreteville, lantAt à Bourbonne'Ies-Bains , dont les sources 
tiennent en dissolution, k l'état de bromure, la même quantité de* 
soude que l'eau de V^irliv à l'élal de carbonate !-;t pro>tiite, irri- 
tée par la présence des calculs , se tuméfia , cl huit |i.ir donner 
lieu à une rétention d'urine. En 184 1 \ le malade vint h Paris se 
confier à nies soini ; il avait 'inc fièvre continue avec des fris- 
son* et de* paroxysmes l/urinc étnit purulente ; depuis deux an» 
elle ne pouvait être expulsée san^ sonde ; la l in|;ue était si cUe et 
brune; il y avait perte absolue de l'appétit; de la diarrhée était 
survenue ; le* pierres paraissaient multiples et volumineuses. 
Dans une consultation où se trouvaient iéur)is MM. Marjolin, 
Nacquart, Uarlh ut moi, on résuuiaii les chances du malade, en 
disant: méthode espeelonte , mort prochaine ; lithotritic, zéro ; 
taille, un sur dix . il pourvut il faut faire la taille. J'ai prali(jué 
Ja cyslolomie bypogastrique , et j ai extrait cinq pierres grosses 
comme des petites noix : onze jours sont révolus depuis l'opéra- 
tion; l'état du malade donne dc l'espérunoe, seulement la fai- 
blesse est trèsfjrande. 

\ oici maintenant l Uistoire d'un malade qui a pris des eaux al- 
calines , et qui , après avoir éprouvé un soulagement durable , u 
succombé à d'autres affeclions. L'autopsie a fait voir qu'il n'éUiC 
pas çutVi 

Treizième obscivalion. — id. Fournier, babitant près de 
Gannat, avait dans la vessie une |iierre dont l'eiistence fut eons^ 
tatéepar la sonde en 18.38. Dès la première saison, M. Fournier 
se trouva tellement soula(,'é , qu'il se crut guéri ; M. Petit le 
croyait également , mais sans avoir pu s'en assurer. Etant alors 
à Vichy, et désirant être fixé sur ce point, je me rendis auprte 
du malade, et , l'ayant sondé , |e trouvai une pierre d'un pouce 
de diamètre environ. M. Fournier retourna à Virhy el y resta 
trois semaines ; après ce laps du temps, un babile chirurgien ex- 
plora la vessie sans rencontrer de corps étranirer ; alors M. Petit 
amena le malade à Paris pour le présenter a l'Académie de mé- 
decine ; mais, auparavant, il voulut me le faire sonder. L'explo- 
ration que je fis trompa notre attente , car je reconnus tout d'a- 
bord que le vessie contenait encore une pierre. Depuis lors deux 
années se sont écoulécs sans que le malade ait été grandement 
incomaiodé. Il va(|unit rt ses aflaircs el pouvait même monter à 
cheval; mais , au mois d'août 1840 , il fut pri^ tout à coup de 
ièvre pemidense et eaccombs en peu de |oun. (Ceit ainti qne 
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beaucoup de calcutcux fiiii^scitl.; L'uulopsie fil reconnaître à M. 
le doclMir Boudanl , de O.miiut , qu'il ciisbil dans la vessie une 
pierre du volume d'une amande. 

Le remède de mademoiselle Slepliens avait aussi produit des 
fjuérisons apparentes il y a plus d'un siècle, loutre autres malades 
i|ui y furent soumis, je ne rappellerai que )e oiinislie \\ alpoole; 
chez lui les symplûmes de la pierre avaient disparu depuis Luit 
ans, et à sa mort on trouva d.ms la vessie plu>ieurs cnlculs \o- 
Inmineux. Chez d'aulres malades^ cette suspension de la douleur 
a eu lieu sans qu'ils eussent pris aucun médic.inient. 

Dans une première lettre j'ai rapporté l'histoiie de cinq autres 
malades (|iii avaient pris sans succès les eaux de Vichy ou de 
bicarliniidie de soude. 

J'ai fait voir qu'il importe de ne pas prendre pour des noyaui 
de calculs volumineux amoindris par l'action tics dissolvaiis , les 
(jraviers expulsés sans alloratiun pendant le traitement alcalin; 
cette erreur n'est pas la seule contre l.ii|uelie il convient de se 
tenir en (jarde ; il f.iut savoir que les calculs éprouvent dans lu 
vessie des altérations et des chanfjemens d'étal qui pourraient être 
il tort rapportés à la dissolution. Ainsi, l i rupîure spontanée de 
certains calculs est un fait aujourd'hui constant. J'en ai présenté 
quatre exemples aux Académies des sciences et de médecine. 
M. (^toss, dans son E\sai sur k\ Calculs un'aaires, en a donné 
une ligure. M Sansun a extrait une soixantaine de pierres toutes 
rompuesde la vessie d'un malade. M. Valette, d'Orléans, en a 
également retiré un grand nombre. 

J'ai représenté dans 
la Fig. 2 l'aspect ordi- 
naire de ces pierres 



rompues ; elles !>em- 




bleiil présenter une — 
sorte de régularité ; 
plupart se brisent en^ 
SIX morceaux , deux 

firincipaux offrant sur 
cur surface de ruptu- 
re quatre facettes for- 
mées par quatre arèles 
et quatre fragmens |)lus pelils qui remplissent les inlerv.nllcs. 
D'aulres calculs ont une surface qui sembler.iit avoir été corrodée: 
l'on peut en voir deux exemples dans les 3, 4 et à. 



Fi g. 3. 
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I/iin ma été remis p»v M. \ Hle(ie; l'autre a élc* extrait par mot 
BU moyen de la taille hypogastrique ; il ëtait eh compagnie d'une 
autre pierre encliâlonnée. Si les maUdes porteurs de telles con- 
crétions avaient fait usNçe de dissulvans, nul doute que Ton aurait 
vu là des elïcts de leur action. 

Les raisons qnc l'on a données jusqu'ici de la rupture sponta- 
née (les calculs ne sont point satisfaisantes ; quant à ralléralion 
de leur surface on suppose (|u'elle est produite par l'ammoniaque . 
déveli'ppé dans l'urine d<!veiiuc alcaline par 1^ lait de l'altération 
des organes ; cela est possible, probable même : reste à savoir 
pourquoi ce phénomène s'observe rarement , puisque les urinei 
ammoniacales favorisent la déposition des phosphates et l'ac- 
croissement de la pierre. 

Les faits rapportés |iar M. Petit ne montrent donc aucun 
exemple de guérison bien coustatcc, non pas de (jraviers mais de 
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pierres véritables ; cl de éenx <|«e je viens de relater il résultp 
que le iraiitment alcalin, même à haute dose, est généralement 
MtuJJlshnt, comme toux tet ûutrtt dUiolvans eortHm, hnqu'it 
est borne' à racti<,n indirecte ou }Hur absorption ^ iSest-à^ft 
par les boisions et trs hnins. 

ATant de terminer ce chapitre, je crois devoir relever une 
Irtime de M. Civiaie. doni ifonivrient •'emparer les attrà-dit* 
ftolMtisfe<;. Dins le livre intiltilé 2 dn Triijleeil<iit liédieal delà 
Pierre , ce praticien dit , p. 396 : • J'avais indiqu»? la seule vraie 

minière de procéder k des eipériences dont le Imt fùl de 
» prouver l'action dissolvante det Met de Viehy. Il loni 
>. simplement f]in"<;!inn d'j Tprnrtientcr non river l'eau des Célei* 
» tins ou de la Grandc Gritle , mais av» c l'urine des malades, 
• ftteaTisée |>ar ce« e««».a Celle expérience a été faite par 
"Whylt et MerMid sur l'urine de personnes qui prentle^t le r«- 
mède Sipphens ; par Mascaçni , qui se traitait de la f^i avelle p«lr 
le bicarUonaie de potAsse.à la dose de 6 à 8 gram. Elle a été re- 
■tétvyiléfiÉf d'antres |ilfrs6iiireiavee nu succès apparent . c esi-à- 
tfire que dès pierres, placées dans le vase de nuitées fe»lÉ4(w,ét^ 
minuaient cra.luellement et finissaient par se détruire ; mais, potir 
cela, celles que contenaient leurs vessies n'éprouvaient point de 
ditfrthttiHto-. m èlf «)»|)èlè , il y i une ëiMi«e d*ar«nérs , par M. 
le dodMiiP QiHèltatd fiôur un M. !Vlartin><f|ii prenait de !>■■ Ht 
Vîcî't èt dli bienrhonale de soude « dose f»ssez forte pour rendre 
rUHne hahituellement alcaline. 11 avait placé des petites pierres 
in^é€m^Sn'WSàt\ÊiiA'¥Ê6iâ ^ tni^ et «ani «m «Mrfe vase nh n 

versait dè l'eau contenant Une quantité de bicarboitate éè sondé 
(5g!«le k celle qu'il prenait en boisson. La desfruction h>}inliatt 
plus vite dans l'urine aue dans l'eau alcaline ( l urifte peut tmir 
èll'dissMiilklII'ftbë IIIUlMlli'tl'MM urique plus grande que mu 
WC y éWfê fiflfC )■ Tel homme nionrut ; nous en fîmes I'eii¥er<>> 
ftlre*l^8itsif'ouvâtnes dans sa vessie sept pierres rjrosses rnmMé 
flR doiseftès et ne présentant aucune trace d'alléiation. L'expé-^ 
rîénce <ltie propose M. CivMe Nè prouver«it donè Hén èn fn* 
venr de la dinsoltition , niaîs elle démontre line fois de plus qtUfc 
les phénomènes chimitpies Mmt modifiés par no» orsranes, même 
|Mlr eiHiit qdi ^Hissent n'exercer qu'une faible influence sur la 
natore des floidei qu'Us renilirttieilt. ' * " , 

Second point. — Le trat'/rmrnt par absorption à hou^ êo*'^ 
est-U toujours auffaisin Effets dis^crs ci^^^^i^^piJfrild^ 
tement. Production de la pierre. . • • 

' ' ' 'nM .>Miv, / ■ j 

MirfliteiMat ae p i d ia i e «ne é«lM ^eaMen. f n nimfiWhei . 

comme rela reîsort de tout ce qui précède, que le traitement ai- 
calin, indirect , ou en bains et en boissons, à hautes comme à 
failItcB doses, est ordinairement insudisanl poin: diMoudre les 
eilevli, dml-eli le cewidérer comme leal é Mlaoflèniir ? fin 
M ODl, cM-fefMie<ee«i«édioalieMëMqtteltai«itfaiale^in'i 
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Bt cela ne fail pas de bien, cela ne fait pai de mal ? A cette ques^ 
tioo, conne k tant d'au! rei bien pl«i liaples en apparoict , or 
peut répondre oui et non, suivaot la manière dont elles toot po- 
sées. 

Ainsi, je dirni que le traitement alcalin, appliqué ài la gravelle 
et^MK très'petites pierres , peat 6tre utile ; il neutralise souvent 
la première pour un certain temps, et il favorise l'expulsion des 
secondes ; a/^issant plus encore par rabondance du liquide intro- 
duit dans l'économie que par les propriétés chimiques des sels 
alcalins: il n*a certainement pas non plus d'inconvénient pour 
les concrétions qui, par leur volume , doivent être rangées dans 
la classe des pi<erres . pourvu toutefois qu'il ne soit pas prolongé 
au delà d'un petit nombre de mois. Mais ce n'est pas ainsi que 
l'entendent les nouveaux partisans du traitement à haute dose: 
ils prétendent qu'il peut être cmitinué pendant des enoéfs eutiè» 
res sans le moindre inconvénient. 

Ils ajoutent même qne sons .son inflnenee la lierre cerne de 
Vaceroîire, qu'elle n'occasionne plus d'inflammation catarrbale , 
ne détermine plus ni trotible«i fonctionnels ni les «Itérations si 
funestes de divers organes, des reins, par exemple, et de la pros- 
tate en particulier, altérations que la pierre abandonnée à elle* 
même produit presque toujours. Là est l'exagération et le dan* 
ger. Je rcconnjiiH et je proclame que les c.-irhonates alcalins, pris 
CB boissons, et en b^ins font éprouver pendant un certain teinps 
k beaucoup de calcnleai un soulagement manifeste ; mais j'ajoute 
que parfais loin d'améliorer les symptômes, ils les aggravent non- 
seulement lorsque les pi?ries sont formées de ])Iiosphate triple, 
double ou simple, ce qui n'<t rien de surprtnanl ; mais encore 
quand elles sont formées d'acide urique on d'urate d'ammonia- 
que. Lorsque les alcalis manquent tout d'abord leur effet, il est 
rare que les malades s'opiniâtrent à en fnirc tisnr^e : ils se sou- 
mettent à l'une des opérations chirurgicales, et ils en courent 
les chances; mais lorsqu'ils éprouvent du soubgement, il est 
bien rare également qu'ils ne ronçoivcnt pn?; une confiance illi» 
mitée que ne détruit mêiue pas toujours la réapparition des symp- 
tômes ; en sorte que les malades luttent pendant des années, jus- 
qu'à ce que, vaincus par ta douleur , ils invoquent, mais parfois 
trop tard, les secours de la chirurgie. 

Dans cette circonstance, il est évident que le retard est préju- 
diciable et que l'existence peut en être compromise. Mais pla- 
çéns-nous dans des conditions plus favorables. Admettons que le 
soulagement procuré par le traitement indirect soit durable ; ses 
partisans, encouragés par ce résultat, ne manquent pas d'aug- 
menter les doses autant que les calculeux peuvent le rapporter. 
SnaitF>il vrai que l'en pAt ainsi tenir pendant des années les or- 
franes urinaires dans un état anormal, et forcer les reins à sécré- 
ter des urines «alcalines en dépit de leur destination primitive et 
éÊ leurs fonelionB hdiiinclleo^ Et en supposant que la prolonga- 
tion de cet état contre mtnre fuit ctemptcdes dangers que la 
raiaon lus attribue, comment se persuader qu'une pierre, parée 
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qu'elle fera recouverte d'unie de sonde, puisse séjourner indéfi- 
ninent dam nos organes sans en alt^^rer lateitûre? L'eipërience» 
d'accord avrr If s lois dp la pli> siolof;ie, nous dit que cela est im- 
poMÏble, et que tout organe uni porte en lui un corps étranger . 
de eclte etpècedoit Unir par reniammer, s'altérer et «e détruire. 

Mala, répondra-l-oo, lorsque les symptômes de la pierre repa- 
raîtront aifjtis el inenarans, l'on sera toujours à temps d'ab.mdon- 
ner le traitement alcalin pour avoir recours à l'une des opérations 
chirurgicalea. Ce lerait II une prave errtnr. Bien aoavent , en 
effet, la maladie ne se montre sooa celle face nouvelle que lors» 
que le contact prolonr;é de la pierre a modifie' d'dtic manière fâ- 
cheuse la vitalité des organes, alicrc sourdement, mais profondé- 
ment leur tlraetute ; le mal, une fois déclaré, marebeavee une 
vivacité effrayante, et souvent proportionnée h la réshlanee qu'il 
a rencontrée de la i>art des orf^anen qu'il a envahis. 

J'ai sondé une vingtaine de malades qui portaient des pierres 
de|Mrii vinst, trente, quarante années même, aind que j'ai eu 
occasion de le voir récctnnuMit <;nr nn religieux trappiste des en- 
virons de (^herboiirfj. Pour 1.» iiliipai t, ils n'avaient cnmmeneé à 
éprouver des douleurs vives et des Itesuins fréquens d'uriner que 
depnla peu de mois : en même temps Turine était devenue mu- 
queuse. Eh bien, chez la pitip.irtde cos rtnlulc?, l'rlat inflamma- 
toire avait fait dans un la[is de temps très côurt de si rapides 
progrès, que les chances de gudrison avaient diminué de plus de 
moitié ou disparu presque eomplélemeiil. Lea uns toecombèrent 
à une néphrite qui n'avait pas permis de tenter d'op<*ration chi- 
rui|^icale ; d'autres, portant une pierre volumint use dans une 
Ternie tout d'un coup rétractée et racornie, furent 'pris de don- 
leurs si atroces qu'il fallut recourir, sans reisrd, à la taille ; d'au- 
trea enfin, chez lesquels I» liiholritie partit encore praticable, 
eomervèrent des ratarrhes de vessie après l'extraction des der- 
aÎMuIrufMM de pierre. Un certain nombre guMt, mais après 
nn tiilladHit pluB long et plus pénible qu'il ne l'eût été si l'on 
avait pratiqué l'opéralion de bonne heure. 

La suspeasion de la douleur el des autres sy mplùmes pendant 
le lraiMillMÉ*lil»lMlt'bien tenir h la formation d'une eouche 
d'uratede sonde, ou d'un uratc double de soude et d'ammonia- 
que sur la surface du calcul. Il seinlile. en cITet, que res «leux 
sels, d'apparence soyeuse et gélatineuse au moment de leur for- 
mation, soient momrlMifins pour la muqueuse vésieale que la 
surface rtiile des calculs qu'ils ont enveloppés. Peut-<^lre encore, 
pour quelques-uns, celle amélioration n'esl-elie que l'effet d'une 
modification passagère des Of-ganes par le traitement, modifica- 
tion analogue * celle q«e ptfoduit " diiyiui 'd i veriea maladiea tout 
médicament nonveau qui soiiI;i»m' et améliore en apparence, alora 
que raffection demeure slaiionnaire ou même fait de* progrès. 
) ' Mais il est une autre cause de la cessation de la douleur sur 
laquelle il importe d'autant plus d'être prévenu, i^îf^ion i^o- 
rance peut amener h de fàclietises conséquences ; celte ca tse, la 
voici ; très-souvent le contact prolongé de la pierre donne lieu a 



rengorgetitMit de 1h prostate i des porlmiu ^a-qM «rffMMMdé* 
iMtoppeut en arrière du col de la ves&te cl «'opposcDl à l'évacua- 
tion coiniili'tc de l'nrutc ; celle-ci, ir.lerposée fuite le calcul et 
lesp>jroui du rt':>ervoir, eiii|)ècUc le conlacl iiutiiciiiat de la niu- 
(fueuM sur la aurface du caloul ; de là abatnoi da c«a dovlaufi 
qui Auiveot ordinaircnii'iit l'cmission des ilernicreR gouUes d'uri- 
ne, et (fui sont dues au frutteinent cl à lu firc&sion de la iniiqueiisa 
appliquée conUc in surface des c«lcul& à hec danc la ves»ie. ftlaia, 
après quelque lenips, cette portion d*unne uwt évacuée ftnit par 
a'alténr; elle irrile la vissie, riifl.iniiiie les urclcres et les reins, 
et (les désordres graves, que l'txiracUon du corpa étranger iie 
«aurait toujours guérir, celaient dans tout l'^tppareil urinaire. Le» 
«ymptômei de la Oèvre pernieîeuae qui accoaip««B« Je» résorp» 
tions purulentes, ou bien encore un t l.it .hI\ niiuiique , se décla- 
rent, et le malade succombe à une aUectiou qu'un a 1» douleur 
de ne pouvoir combattre, parce qa*o« l'a «éoemuie eu uéi^ligée. 

L'altératien des ti!.sus. que nousavoM représeotée coonne 1» 
conséquence forcée du coritact des conrn lions uriuaircs, est 
ordinairement eu rapport avec la nature cUtuiique de ces der- 
niers. Les plus inofflenaiCi de toossoiil les calculs niiniux foriudt 
d'oxatalede cbani, sel iiir lequel Jes caiiioiiatcs etcelins ont fteii 
de prise; on a piine à comprendre cette U>npue innocuité, lors- 
qu'un songe que cc^ calculs ont une surt.>ce uiaoïeloauBee cou- 
verte d'a&iiérilés -, cept ndant, c'tst un fait (^uc oMllîme iOUt k* 
leurs rebicrvalioo. Les calculs phospbaiiques, au cahlraire» de 
consistance molle, et à la surface lisse et unie, se connpiiquent 
presque toujours d*uo catarrhe de vessie» d'une altération de la 
prostate, d'une affection dei reins. M* «alpula «iiiqu«> 
plus inoiïensifs que lès preniieim, moias^ic les ie««ids« lieuaert 
le milieu entre les uns et les autres. 

Cette diU'erence n'etunntra pas, si l'pn reilécUtt qM la prédo- 
jBÂMOCe et le séparation de ces diveraes espèces de sela «MA «Moi- 
pièaies la conséquence de l'âgei de la constitution, de la santé 
générale et de l'étal p;iih3lof;ique des organes iirinaires. Ainsi, 
les calcuU d'oxalutc de cIuu^l &uul l'apanage de l'enfance et de 
la jeunesse; les phosphates, au contraire, se dé p ens a i «Imm k» 
vieillards et thei les personnes de tout àjje, dont la constitution 
est atlaiblic c( A f nru^ams uiimiircs altcics. C'est pour rela qu'il 
lie nianqiAC jamais d'arriver, après un temps plus ou oiuin.s lonf , 
4|tt'aux diatbèses o&aliques et uriques succède la' dièthè«e phe»> 
.|>batique, et, avec elle, la douleur vive, les besoins fréquens d'u- 
riner, les urines muqueuses et purulentes; puis, plus tard, l'éro- 
sion de la ves&ie avec les hémorthagics qu'elle détermine, les 
•hctedaM la prostate avec les rénorpUoni puruIcMesi et, phss 
souvent encore, la néplirite et m s funestes conséquencea. 

Celte prédominance et celte dépoailion des phosphates, le Irni^ 
tement aiçalin par «hsorption à benle dose peut-il la favoriser ou 
Tempècher? 

A celte grave question , la théorie répond oui ; tandis que 
rex^ériencc ftur l'Uomme vivant répond oui cl non» suivent 
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les tntlividiit tl U {tériode de Ih maladie. On ^aît fftte tet phoS' 

ftftnfes iri'reu.x xnnt (enttt rn (iissohtlt' H <lati^ ritriiir jf/tr ifef 
acideK en excès; si l'on saune ces acides par un alcati ^ les 
phosfihtftMdoùfeuisepréeipilerî voilk cequeditli théorie ;vollii 
œ que montre l'expérience failedans di s vues inertes sur de Pari- 
ne. Voilà ce qui devrait sf passer d uis la ve5<ic de toutes les per- 
sonnes qui prennent des carboiiiilcs alcalins, et ce qui n'a pas lieu, 
dn moins pendant «fuefqae temps ; let arlne«, au cenlmire, de- 
viennent plus claires d'ubord. Cette diflTi'rcnce d'effet, je ne s;iu- 
rais rexplir]ucr : prob.iblemf ni l'influence du principe vital réa- 
git d'uae manière encore inconnue pour dénaturer et retarder 
racllofi pu rcnenl chimique, ft moint que ee résultat ne soit tout 
siniplemenl produit par l'abondance plus (grande des boi<^îons : 
car l'eau bue en quantité rend aussi l'urine plus claire et fait 
dispar«itre le dép^t muqueux : mais, à la longue, les organes en- 
lammét modifient leurs sécrétions,' et la dépotition des pl|OS- 
pliâtes a lieu iJ'.iul;int plus abondi^ntc et plus r.ipidc. qtie c'est 
ordinairement lorsque l'urine est aictiline qu'elle se produit. Il 
fliut bien que cela soit ainsi, puisque presque tontes les pierrtt 
quÎMitaéjourné dans la vCMiepëMdant un traitement alcalin long- 
temps proie II fj'ô sont recotivcrlf^ «l'une coucbc «le pbosplwite. 
Lors même que le calcul formé d'acide nriquc ou cl'uratc d'am* 
monbque aurait subi un connutotemcfit d'altération ; Ion même 
qu'il aurait diminué de volumC;-i p:irlir du moment où survient 
avec rét.il iuflaminaloire dis organes la prédominance des phos- 
phates dans l'urine, on peut assurer que la persistance dans le 
4niitement alcalin ne peut être que noisiMe . la nnté finit par 
•éprouver un délabrement profond; les traits de la fi(;ure se gii- 
pent et prennent une expression de soutTrancc habituelle ; la peau 
perd sa coloration et devient blafarde; les facultés digestives di- 
minuent et se perdent , l'énergie morale et l'inlelligeDce éprou- 
vent aussi de l'alTaiblissement, la fièvre lente s'allume et la sont- 
traction du calcul bien souvent ne peut plus empêcher l.i mort 
d'avoir lieu. A l'ouverture du corps un trouve ordinairement 
Biie maladie dra reina. 

Puisque la théorie, d'accord avec des rails nombreux, s'élève 
contre la persistance immodérée d;ins le triiiiemcnt alcalin k haute 
dose, pourquoi cberi her à te soutenir en tenant compte seulement 
dca obtervalions qui lui sont favorables, pattant lea autrea aooi 
silence, ou du moins chercluml à les atténtier par des explica- 
tions forcées ou de prétendues modiûcaiioos nées de circonsi an- 
cet étrangères. 

Ce tort , il est vrai, n'est p.is commun à loué les médeciftl 
d'eaux minérales ; à Vichy même INI. Prunelle apporte dans l'ad- 
nsiniatralion de ces eaux beaucoup de prudence et de n'serve. 
M. Noyer, médeeio de l'Hêpilal, nons a fait connaître son opi- 
Bîon et 'celle que ptofemait Lucas à qui Viehy doit une bonne 
partie de sa renommée:" l/u«8ge abusif des raux, disail-il, est 
» plus dangereux qu'on ne pense , elles donnent un coup de 
a fOMt à la vie , mak eilci «mM Um vile ki oriranea. On 
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w compte les succès et jamais les revers. • Je ne doute pas que 
M. Petit lui-même . lorsque son eiithousiâ&me serii refroidi, re- 
BOnoe aux effroyables doses d'ctu oniDérule qu'il fait avaler à 
tes malades , car si je combats ses Ihéorics, si je blâme l'applica- 
tion qu'il eu fait » je suis loiu de m' associer aus attaques de 
M. Civiale contre son csractire •! ses convistions : lorsque cet 
Ofl^rateur parie d'industrialisfiUB, d'enuonces dans les journsiu 
et de livrets publics chaque .mtiéc au printemps, il oublie Ui pa- 
rabole de rj^vangile de la paille et de la poutre,, ou U double be- 
ssee de La Footamc , car lui . ee ne sont pas des livreb mais des 
livres que lui produisent à la même époque ses collaboraleuit: 
M. Sé^alas, du moins, n'oublie pas, lui, qu'il doit à la rcciame 
tout ce qu'il est, el*daus m polcfuique , il œéuage k ikmu qui 
l'a nourri. Mais lalmotts de cAlé les li9«iaMs ut wf euMis «ui 
laiU. 

IVous avons dit que les alcalins agissent moins sur les sels des 
calcul» que sur le luucus par lequel ils sont uuis} il résulterait de 
là que Ja déaaf rëgation des phosphaies devrail étw enenre plus 
prompte que celte des coocrétious d'acide uriqufl» puisque IfM 
premiers sont uni:» par un mucus moins plastique et plus abon- 
dant j puurtaut celle apiioa est encore bien lente i nous voyons 
en cnst, dans les expériences de M. Pieitt, que des caleuls pbos* 
pliitliques , après un mois et plus d'immersion continuelle , n'a- 
vaient pas perdu la moitié de leur poids et le cinquitiuie de leur 
yoluu^e. Si 1^ disgr^gation est lente dans les vases inertes oii l'iqi- 
nerpion est conliniielle, k plus Torle raison elle doit l'être dans la 
vessie bumainc i et si l'on ne fait parvenir les alcalis que par la 
vote indirecte, c'est-a-dite par les boissons et les bains, |j| difil- 
cullé devient plus grande encore j car avant de ramollir, de (gon- 
fler, de dissoudre le mucus dft la piene* les carbonates alcalins 
doivent d'abord faire cesser le catanbe et empêcher la formation 
des mucosités qu'evbale ou séciele en abondance la muqueuse 
vésicale enflammée» mucosités qui se déposeraient sur les pierres 
plus rapidement que le médicament ne les détruit : or, à moins 
de se placer au point di* vue liouiœopathique , l'on ne peut guère 
l'espérer lorsque l'ou vott des (^lafrlii:» de vpsic appaiiiîUe s U 
fllim du irailemenl îtliaiUe deae. 



. Lorsqtiela dialbèse pbo&pbatique éUut développée, l'on per- 
siste dans l'administration des carbonates alcalins à l'iotérieur, 
alors on trouve fréquemment dans les calculs deux antres sels : 
l'urate et le carbonate de cbaus. L'etisicnce du carbonate de 
cbau) dans les cooprélioos urioaites a été ^gualée par IkiséliiM» 
mats regardée par lui comme très rare i Undis qu'on le neneeu- 
tre d.t(is lus sept diyièeies dA ealcwls des personnes soumises 
peud lUt un temps un peu long au trailemeiit à haute dose : c'est 
ce qui r^ulte de faits relaies dans ma première lettre à l'Acadé- 
mip de médecine. Sar irenU^m^ nuJa/kt §u$ foi o^drû pcM^ 
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neuf qui avait ni l'ait ii^ape (tes nl<nlis, et l'analyse a rft'mnnlre' 
du carbonate tic çImux dans six eaUuls. Depuis celte époqueja 
cooliuuatioo dct mêmes reebcreliet ■ produit les nêmet rétulUU. 

La pierr« 4e M. Loiseleur-Delongchiimpft , dont je parlerai 
{tout à l'hrure , coiilient du carbonate de chaux ; celle de M. le 
docteur Martinet , de la Creuse , co renferme bien plus encore. 
Ua cjdeul extrait Tan passé . par nn aolre opérateor, en a pré- 
senté à l'eumende M. Pelouse une pro|iurtioo énorme. 

Comment s'empôclier de voir, dans la formation si fréquente 
d'un sel ordinairement raredaas les calculs, l'influence du traite" 
nent alcalin ? 

Le dépôt de carbonate de cbaui n'a rien de bien surprenant ; 

d'nbord il existe dans l'eau de Vichy, ninsi qu'on peut s'en as- 
surer en la (ai&ant bouillir ; or, nous savons que l'action deâ 
/eins dans la sécrétion urinaire produit deli effets semblables I 
ceux de t'ébullition, puisque dans ces deux cas le bicarbonate de 
soude est ramené à l'élal de sous-c.irbonate. Mais Cf n'e>t pas 
ainsi probablement qu'il se produit , car un le retrouve dans les 
pierres des malades qui ont pris non les eaux de Viehy, mais le 
bicarbonate de soude seul. C'est le calcul lui-ml^me qui en four* 
nit les ëlémens ; une petite portion du phosphate de chaux nou- 
velleiucut formée est décompusée par le carbonate de soude, et 
4e l'iScbange des buses il résulte un pliospliale de soude soluble 
^ lin carbonate de chaux insoluble. L'époque avancée de la ma- 
ladie à laqi^ÈlIp le carbonate se dépose, sa présence constante à la 
su|)erficie sur une couche plus ou moips épaiise de phosphate, 
montrÊnt que les choses doivent se passer ainsi ; quant à la réa- 
lité de cet éch.ini;e de base, on peut s'en convainrre en laissant 
^lacérer, powmi; qous rayon^i fait M. Matbiesscn et ^oi, des por- 
lipiil d'os dans ope solution dt carbonate de soude. 

Si j'imitais l'exagération des oltrè*dissoluti«tes. je dirais que Iç 
Iraiteinent ilin nnn seulement produit taiinmenlntion des 
çalc^ljg par i addition de couches nouvr/les, mais encore qu'il 
HoMé lieu à leur firma^a ; du moins j'ai des faits nui scm« 
Meut le prouver } d'autrie»» «oins réservés^ di^ient pent^tre, qa| 
le prouvent. 

QuaiQitième fuif.. — Déjà, dans la préface de mon Histoire de 
la Utbotritie, i*ai rapporté robservation de H. Gay. auquel j'avais 
enlevé par le broiement une pierre d'acide urique et de phos- 
phate triple ; ce nialade redevenait ealculeux chaque fois qn*il 
faiitait usage des eaus alcalines, et, ce qui est plus caractéristique 
ioeore, ses oierres alon étalenl formées de phosphate et de car- 
bonate de chaux ; quatre fois dans l'espace de quinze mois , des 
graviers de celle nature se sont produits et ont été extraits, et, 
depuis deMX ans que à^|. Gay prend plus pi eaux de Vichy, ni 
|ii(S»rbonale de soude « il| n'ont plus reparu. 

Voici deux autres exemple! qui OOl poup sojel ^9$ «Cnbrtl 4^ 
l'Académie de médecine : 

Qi4ttf.S4fme fuit. — î^|. l|e ^rolesseur Sapson avait depuis 
HiAïf pîpifipo ritmlliPll 4'ttrifie cfuMe jjur. iPfP eBgoii(;emç9t 
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de k pioslatc. Le mituvaii «lut de l'e foinnc , qui «lonnaîî lien k 

des r.ippDfls jniilfs t't â tinp sort»' tir pyiosis , rcnir.ifje.i r» pren- 
dre* l'citu de \ i<.it^ ; il cii bui ciinjUitiilu lioultitk'S dans l'espucc 
fie deux mois; six semaines a pris, les lie«oins d'uriner, qui d'or> 
diiiaire ne se faisaient sentir que toutes U'S quatre heures . se 
renom cicrcnl d'Iieurc »?n heure ; les mnnvcmeiis de l.t \oiliirc 
dcvitircnl |iciiililcs} des nmcosiU's se numlrrrenl dans l'urine ; 
j'explorai la vesvie. et je trouvai une pierre dont je fis Tettrae- 
tion par la lilliolrilic ; je fis l'exlnciion , dis-je, car la réfeniiun 
d'urine me f;iis.iil nnc nércssilé d'enlever arlificieileriienl le <lc- 
Irilufi. Dcpois <tcu\ ans bienlût, l.i pierre ne s'esl pa:- reproduite, 
cependant la rétention d'uriue persiste et let eondillons de la 
santé firnendc sont pires qn'aupanvant, puisiprune pur»ptéf;ie a 
frappé cel hibiie cliirurgien . et , tout en lui laissant riniéij^riié 
de son intellij^ence et de son jugeaient , le prive depuis dix mois 
de lotit exercice. 

Stiiirntc fait. — Le second exemple a tr.iit h M le doctror 
Loiïteieur Uelongchamps : ce savant nalurnliste éprunvait ilrp iis 
pinsicurt années des besoins fréquens «l'uriner accompagnés d'ef- 
forb et de douleurs ; en le sondant je reconnus que le quart seu> 
lemenl du liiinidc contenu dans la vt-ssie ét^iit évarué ; la dernière 
partie qui sortait par la sonde entraînait avec elle une cuillerée k 
café environ de sable rnuçe. d'acide urîque accomalé ail bas>fond; 
il n'y avait point de pierre ; j'engageai M. Loiseleur Deloii»> 
cliatnps à viiler sa vessie trois fois par jour avec une sonde en 
gomme à courbure fixe et sans mandrin, ce qu'il faisait sans dou- 
leur ; après cette évacuation, le besoin d*urinev ne se reoonvelait 
plus «lu'aii bout de cinq ii six heures. Dans le but de combat* 
tro l.i fornutinn de l'aride uriqne , M. Delon ircliamps prenait 
du bicarbona'e de soude à Li dose de ? à 4 grammes , et de 
temps en temps nn bain dans lequel on faisait dissoirdre 3&0 
grammes de bicarbonate de soude ; au bout d'un an et demi les 
sympômes d'un calcul s'étanl niimifestés , une exploration fut 
faite de cuncert avec M. Bérard, et nous trouvâmes une pierre ; 
je la brisai et en fis l'extractton artificielle ; je triturai et en- 
levai en outre une tumeur prosialique assez ijrosse développée sur 
le col de la vessie Je ne raconterai pas les circonstances qui ont 
accompagné cette opération et l'ont rendue difficile, M. le doc- 
teur Oeville s'est charpé de les recueillir et de les exposer dans la 
Gnzc.'ic médicale ; je dirai seulement que le> débris de la pierre 
étaient formés d'acide uriqiie qui y entrait pour un quart , ilc 
pliospbate triple de chaux, d'ammoniaque, de magnésie el de 
carbonate de chaux. 

Dix-septième fait. — M. Brahaubant, deTarbes, fut débarrassé 
par moi, au commencement de 1839. d'un calcul donnant 28 li- 
rnefd*écirleiiieDl aux branches du lllbotribe; l'opération, comme 
on le pense, fut longue et laborieuse; cependant elle réussit. Pen» 
dant quinr.e mois le malade jouit d'une santé parfaite : je lui 
avais conseillé de prendre, une semaine sm deux, le bicarbonate 
de soude à It dose de 8 à 4 gninaics par jour , ce qu'il fit asseï 
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ri^ftiiliî'reinenl. La nature de Ja pierre formée d'iicidc urique. elle 
dépôt d'un table ronfle dans Tiirme, li l'époque dn lU'pari pour les 
Pjréiii es, nravaient en{;;ii;é à conseiller Temploi de rc médica- 
ment comme préservatif. Vers li mois de mai iS'iO. M. Br.ihan- 
)> ml re>8enlit de nouveau les symptômes de la pierre ^ if vini h 
Paris an mois de décembre « el je troiivni avec la sonde un corps 
étranger qne j*annoitÇ4i devoir êli f friable el d'apparence plâ- 
treuse ; je l'écr.isii, en t lTi r, p;ir l.i seule pression de l.t main , « l 
j'en opérai l.i desiructiori comjilcle en sepl séances. M. Pelou/.e, 
qui visiti M. BrahanlianI el reçut de s« bouche les détails précé- 
dent, a trouvé U pierrç formée de phosphate ammoniaco-mafioé • 
sien. 

pix-huitiemefail.^ M. Lévi»r, de Pans, avait rcni les 
soins lie divrrs Ghirnrffleos pour des rétrécîssemens de Tnièlrr. 
PI nsienrs fois (!es c.iiitérisalloift avaient été f>iiles an moyen du 
prof édé de Uiicaïup, si propre, comme je l'ai démontré aillcuis, 
À Innsformcr dis coarctations léi;ères el de simples hndes en 
réirécissomrns lonjjs, calleux, ing^uérissables Le nitrate d'argent 
av;iit n:èine été .ip|)!if|ii(' sur le méat urinaire par M. Séjjalas ; il 
avait, comme à l'ordinaire, rétréci cette ouverliire. l a gc^nc de 
rémission de Torinc durait depuis une<louztine d'années, et le 
malade y remédiait par l'introduction de ta sonde. 

Pen lant le'» .mnres If? î7-ns 30 il prit, il'aprls Ip conseil d'un 
niédicin, du biairbonatc de sonde a la dose de 2 à 4 grammes; 
l'urine alors devint de plus en plus muqueuse, les beloins de Té* 
vacucr de plus en plus fréquens et accompagnés de dcnleur. M. 
Dubo clict, corsnllé, trouva un calcul dans la vcsie ; il me fit 
appeler pour pratiquer la lilholriiie. La vei^&ie ne se vidaiiqu' lm• 
parf..i^enlcnt (ail tiers environ). H me fallut extraire artificielle* 
ment le détritus avec un petit litliotribe à cuiller; Tanalyie mon* - 
Ira (jticle calcul était formé de phosphate animoni-ico-maf^nésien . 

Dit ncitvii me Jail. — M. le comte 13... vint à l^iris au com- 
mencement de i890, avec les sympiùmes de la pierre. Il eonsttttn 
iM. ]\.'c. iiuier, q li l'engagea à se faire sonder, et lui indiqua lcr« 
noms de deux cliiriiri;iens ; j'étais l'un de ces deux. Ce fut clr.X 
mon confrère que ,M. le comle L)... se rendit d'abord; l'explora- 
tion de la vessie fut faite, et la pierre ne fut pas rencontrée. Lé 
lendemain je fus appelé, et je Irouvai un calcul du volume d'une 
nois. La prostate, volumineuse, enjpècli.nl la vessie de se vider. 
Jeprali<|uji le broiement, et j'enlevai artificiellement le détritus 
avec le lithotrihe évacuateur à cuiller. Comme le malade se ren» 
dait en Suisse après sa f^tiérison, je lui conscill "i «ic prendre les 
eaux alcalines d'Kvian sur le bord oriental du lac de Genève, et 
je lui recommandai IHén de vi«ler sa vessie avec une tonde de 
f;oinme plusieurs fols par jôih M. D... prit les eaux; il négligea 
la flernièrc recommandation, el, au commencement de lR*0, il 
vint me trouver avec une piefreXoruée de phosphate triple et 
d'un jictt de carbonate de cnant. ' 

F^ngtième fait. — Dans ma première fellfe ii l'Académie, j'ai 
rapporté l'histoire de M. Landoire, qui, ayant été opéré de la 
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pierre une première foi'?, re<lcvînt calculeux npros avoir prU pen- 
dant quatre ans les o.iux de Vichy et de Conlrexeville. 

f^ingl-unicme fait. — Je éilerai enftn le cas de M. Berclionf oc- 
tO{fénaife« propriétaire à Pourjues, qui. depuis vingt ans et plui» 
faisait usai^c, à doses miniiues, il est vrai, des cain .ilrarmes ga- 
zeuses, et de la vessie dur|uel j'ai «virait, après les avoir brojécs, 
«ne douzaine au moins de pierres grosses comme 4et neîtettet. 
Les fragmeas, placés ensuite par M. Berchon ikiot cette mène 

eau de Poiigucs, se sonl parfai:cmcnl dissous. 

Voilà, depuis peu de lenips, huit exemples qui se sont offert! I 
moi de pierres développées, je né dirai pus sous l'inOnence da 
traitement alcalin, ce serait trancher la question, mais pendant 
que les malades y t'Iaiciil soumis. Il est à renïsrqncr que deinf 
d'entre eux ne pouvaient expulser sans la sonde une seule goutte 
d'urine ; que trois autres n'en rendaient que le quart. Cette ré- 
tenlton prolongée, dont nous avons fait connaître la cauM ordi* 
naire, moililic toujours pins ou moins la nature de l'urine, parce 
que la portion de ce liquide non évacuée s'altère et détermine 
une inflammation de vessie, qui s'étend aux uretères et ani reine» 
et conduit k l'ail ération det fonctions de ces organet. 

Il me semble donc que sans m'écarter de la réserve que je me 
suis imposée, il m'est permis de dire qu'un trailcuienl alcalin p*r 
absorption n*est plut seulement ineflicace, mais encore qu'il est 
contraire aux personnes dont la vessie ne se vide pas complète* 
ment, et dont fnrinc csi alcaline, neutre ou tris peu aride. 

Il résulte de tout ce qui précède ^ue le traitement alcalin par 
altsorption ne doit point éire adminnlré d'une manière entpiri* 

que : il demande la oonnaissance préalable de la nature des cal- 
culs et surtout l'appréciation de l'état des organes urinaircs. Dans 
les cas même les plus favorables, il importe de ne pas le prolon- 
ger trop Ion g- temps, car il arrive t6t ou tard ud moment il 
peut deveair funeste. 



Personne he songe aujourd'hui à mettre en doule l'utilité dei 

alcalis contre la u^rru'elle ronfle formée U'aciile nrique ou de ses 
composés : tout le uremier je les prescris, et pourtant je pense 
qu'il n'est pat hors de propos de faire observer que set efll^ts ne 
tout pas let mêmes sur tous les graveleux. 

CÎIC7. les uns,, cet acitle, qui se cristallisait et se préripilait sous 
forme de gravier ou de sable, ne se montre plus dans l'urine 
pendant l'usage des alcalis ; cUex d'autres, on observe tout le con- 
traire. Ainsi, un voit à toutes les sources alcalinea de prétendus 
graveleux qui, |>endant tout le tenjp* de leur séjotir, expulsent 
en quantité du sable el des «raviers, et hors de là n'en rendent 
pat un atome. Tons applaudissent k l'effet des eaux, pensant que 
le sable et le gravier qu'ils rendent étaient accumules dans leun 
reins et leur vessie, et (pie par conséquent Tcxpulsion ne peut 
qu'en être favor.ible. 11 e^t inutile de dire que les choses ne se 
paitent point ainsi, -et tout homme qui a la moindre connaittance 
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pliTsiologiqtie le comprendra facilement. Tl n'est pas doufetlt 

que cUez ces personnes la présence du sable et dvn graviers ne 
soit le rt^suUat d'une sépnrittion récente, et de formations succes- 
sives dues À l'intluence des eaux alcnlines. n On voit, dit M. Pru- 
» nelle, médecin de Vichy, dans une lettre à l'Académie de mé- 
» dccine , des graveleux rendre des graviers pendant si long- 
» temps et en quantité telle, que si tous ces graviers étaient le 
» produit d'une même et unique opération , il faudrait supposer 
» au\ ravitcs qoi les contiennent une cap.icité é^ale h celle de 
M l'estum.ic.» L'explication de ces résultatit opposés nous échappe, 
car nous ne connaissons pas assez le mécanisme de nos sécrétions 
pour prétendre a|rprécier les causes des difïérences 'nombreuses 
qu'elles présentent et des changeniens rapides qu'elles subissent. 
Expliquez donc comment la vue de certains mets fait ehei cer- 
taines personnes passer subitement la salive de l'état d'acidité k 
l'élat alcalin et i'icr vnsà. 

Si on exigeait cependant tine théorie de cette action des alcalis 
sur les graveleux, on pourrait hasarder la suivante : l'acide tiri- 
que tenu en dissolu) ion dans l'urine s'y trouve associé à des bases 
auxquelles il .idhèrc peu, car il les cède m\\ aci les les plus fai- 
bles, même h l'acide carbonique. Il se peut que, mis en liberté, 
il se préeipile, tandis que In sonde des carbonates, se trouvant en 
présence de deux autres acides libres plus énergiques, savoir , 
l'acide lactique et l'acide acétirpie , se combine avec eux ou avec 
l'un des autres acides mis en liberté parle fait de la décomposi- 
tion des srU contenus dans l'urine, tels que les sulf.itcs de potasse 
et de soude, les phosphates de chaux, d'ammoniaque et de ma- 
gnésie, le chlorhydrate ou le lactate d'ammoniaque. Lorsqu'un 
sel est mit en présence de tant d'élémens complexes, et qu'aux 
réactions chimique^ se joint l'action puissante d'un agent invisi- 
ble et mystérieux , le principe vital, on comprend la difTicuMc 
de dire ce qui se passe exactement, et encore moins de suivre et 
d'analyser les rombinaisons. Mais, n'importe rexplicalion, le f^it 
existe ; je dis donc qu'il y a formation de gravellc chez un cerlaiti 
nombre de malades soumis au traitement alcalin, rt que r'est un 
résultat di^ne de sollicitude et d'une sérieuse attention. ( 'v\n nous 
montre (pie si nobs posst dons des moyens précieux de traitement 
contre la gravelle, ils sont bien loin d'être toujours cfTicaccs et 
d'agir d'une manii'rc constante. Voilà donc un point de ihéra- 
peiiliqnc qui réclame de nouvelles rechcrrhes. 

(Juanl à la durée de l'elVet des alcalis sur l'économie, je fertlt 
la même observation : parmi les personnes qui en prennent, il f 
en a dont l'urine reste alcaline pendant un temps assez long; 
d'autres, au contraire, chez lesquelles ce liquide re<levienl immé- 
diatement .icidc. Je citerai deux personnes de la Havane , qui^ 
pensant avoir la pierre, vinr*>nt me consulter : elles avaient seu- 
lement une jîravelle ronge. Je les envoyai à Vichy, oii elle-! pri- 
rent les eaux pendant l'été de l8:i!), sous la direction de !VI. 
Petit: pendant tout leur séjour, l'urine te maintint fortement 
alcaline, et le leodeinain de leur arrivée à Paris, oprèsdeux jours 
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de suspeDiion , une pldne cuillerée k café de sable rou.çe était 
dépMét au fond des vatetde nuit. Je citerai encore M. Gir.iud, 
de Parii ; il avait passé ^alemeot I Vichy la aaiaon de tSSB ; 

son ïirine avait élé iilcaliiie pendant lotit snti si-joiir, vl le lende- 
main de son arrivée il Pan», il fut pris de colique lu'phn liqiic, à 
la tuile de laquelle il rendit iin petit gravier d'acidu urique pur 
aana aucune allcFaiiou a la surface. 

On volt, p.nr ce que je viens ilc dire , qu'il ne nous est pas 
aussi fdcilc qu'un le suppose de modiijer à noire pré la sécrétioR 
urinaire , bien qu'elle soit en apparence la plos simple et I» |Uut 
Krossicrc de noi sécrétions. Il reste mainteoaiit à étndier quelles 
so a les iJiosyiicr.tsies individuelles qui exercent sur elle une 
induence, et a jircciser les caraclcres auiqucls il sera possible de 
les reeonnahre. 

Il est nunileste que le problème de la dissolution des calculs 
n'est point encore résolu par le traitement ;dcalin indirect, et 
qu'un remèJe vraiment lilliontripiique est encore à trouver. Il 
• est fàcbeut que la réalisation de celle espérance . si souvent re» 
produite soit encore aijournée ; mais le plus sûr moyen d'y arri- 
ver, c'est de montrer qu'elle n'n point ei lieu, afin que ToB 
ne soit point détourné d eu poursuivre la recberclie. 

Copendant , je pense que dans un eerlain nombre de cireoiif • 
tances le traitement alcalin par absorplion peut être utile. A cet 
é|(«rd , ma conviction, n'a point varié depuis que je m'occupe du 
traitement des calculs unnaires. i'our en donner la preuve , je 
terminerai ce chapitre en reproduisant ^n passai^e de mon livre 
sur les moyens de fîiu rlr de la pierre. (In-S», Paris 1826. p. 82.) 
tt Ënhn . il est des médecins qui , tenant le milieu entre ces opi- 
m nimis exlrèmes. pensent a«ec jusle&NC que, s'il n'est pas raison- 
» nable d'espérer dissoudre des calculs volifroinetts dëjè forméi 
» par des médicamens pris à l'intérieur, on peut du moins corn- 
j» battre leur développement, en procurer I issue ou la dissolu- 
» tiou lorsqu'ils ne sont qu'à l'état de gravier», s opposer a leur 
» accroisfemeot , rendre leur présence aupperluble et prévenir 

• leur retour. » 

TroiaièffiU point. — Âctioa directe des tlissohans par les 
iajtcUon* et êurkmt par k$ irrigattomt. 

Si l'aclion indirecte ou par absorption des réactifs est d'une 
epplicalioo difficile et incertaine par limpoliibililé où noutaom* 
mes do calculer cl de diriger à notre gré les sécrétions, il n'en 
est pas de même de l'action directe ou par injection . et mieux 
par irrigation. C'est la une idée qui n'est pas nouvelle , car il y 

• un siècle, Langrish, Campbell , Butler injectaient l'eau de 
chaui dans la veksie pour dissottdrc les pierres , et Ruiberford, 
}>ar des injections de même nature faites soir cl matin pendant 
quatre mois, (;uéril (du moins il l'aisure) unmoulagnard écossais 
ë'un volamineui cakul» k l'hôpital d'Edimbourg, 

Pour rendre plut rapide encore ridita de rcnadechMii, Haïti» 
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imairina un appareil qu'il dt'rrit <lr la inaniùi<? suivante: « Jefi« 
» faire à un iotjtnicui arliMe une sonde creuse, dont In cavité 
» ^liiil &vf'»ét longiludinalemenl par une même eloiion en deux 
■ tubes, dont li's cxlrt'mitt's s'ôc n i licni l'une de rautn*. J'aviiis 
M ajusté à l'un de ces tuhes une triiclu c-arU re d'oie ou l'urètre 
» d'un bœuf» lequel, à l'iiidc d'un lujjiude verre, rcceviiit la li- 

• queur qui coulait d'un çrand vace placéàS pirda aonleMH» de la 
»i sonile creuse. Ainsi, l.i JiqtnMir passai! jviir un des liiyan\ de la 

• son^e dans la vessie, et après y iivoir circule, elle sorl.nt par 
» l'anlre tuyau.» {Statique aes Animaux y p. 103. P»iri», I740.j 

M. J. Cioq*iel mvenia de nouveau la «onde ii doub'e courant, 
tomlti'o dan» l'oubli, et il s'en Rpr\il pour f^irc des expérience» 
de diMolutioii aur les calcul:» a\ec de l'cati distilli^e, dont l'action 
t'est trouvée trop peu énrr};i<|iie. Fourcroy et Vauqnelin , qui 
ont fait des recherches nombreuses iiu sujet de la diSNolution dct 
calculs, avaient indiqué pour les pierres d'dcide uriqne , une 
lessive légère de potasse ou de ^oude ; |>our les pierres formëet 
de phosphate, Tacide cblorhydriqite étendu, et pour celles d*OM> 
Ute de chdux, Ticide nitrique égtlement irès étendu, ^lalgré 

rautorité de ces nùn\< illuN(re<;. aucune tentative d'appiicatiOO à 
rhouinie ne fut faite jms(]u à ces dernières années. 
, J'ai depnb lonn;- temps reconnu et signalé lc$ avanlage* que 
l'on peut retirer den injections dissolvantes «t surtout des irriga- 
tions continuel. Voici comment je m'cxpriiiittit en 183& à ce 
•ujel. 

.« Si des réacl ifs faiblei introduits en petite quantité dans la 

• vessie pendant un temps limité exercent sur les cali iils qui s'y 
M trouvent contenus une action assez marquée , la dissolnlion 
» doit être opérée plus rapidement lorsque le liquide dissolvant 

• ferrive dana le venie par un oourant continu, el si. au. lieu de 
» quelques onces, on m fait circuler dans cet organe plttiicui* 
a pintes dans un instant très court » 

• Iji sonde a double courant, ajouiais-je, pourrait être ero« 

• ployée avec «vontage lorsque U pierre. est peu volumineuse: 
w elle doit, ce me semble, toujours cire m. se en ns.<fîe lorsque 
M la pierre est adhérente à l.i membrane muqueuse , lorsqu'elle 
» est enrhilonnée ou contenue dans une cystocèle, lorsqu'il 
» n'existe dans la vessie que desgraviers. Enfin, si cette méthode 
» cause trop de lenteur pour être employée seule lorsque le cal* 
» cul est d'un volume uiédiocrc , elle peut du moins servir de 
» complément au brisement mécanique, entraîner la ponttière, 

• atténuer tesfrafmcwet déleraitnerleur issue. Son emploi est 
>> ordinairement sans d mf^or et sans douleur. >• { hx/tost HêS 
moyens de guérir de ia picrit, pag. 90. l'aris, 1836.) 

En I8a9. alors que je Jenandak svee le plus d'instance les 
preuves de la prétendue ciA^acité du traitement par absorption à 
haute dose, mes idées sur la supériorité de l'action directe étaient 
toujours les mêmes; car. voici comment je m'exprimais, p. 36 de 
la préCsce de non Uisloire de ia LùhotrUie: « L'aclion det car- 
bonates aicalios lerail plus poissante, plus facile à diriger, osoint 
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souvent délruile ou tlén.ilun'c p;jr IMnfliionce de l'e-stomac, des 
ponmoiis el des reins, si des inif^ations continues de solutions 
ttlealines élaieHt faites dnns la vessie avec h sofide I tf0iihl4*eou* 
mnl ; si l'nn arrive à (litsnuflre tfrs ctifriilv tirinnim, c r.^f xur» 
tout, peut- être nu nic st iilemrnt par ce procède que i on pourra 
^/»/ifvem>. (P. 85, in-8», 483».] .. ., ' 

Mes premiers essiis d'Irrigation eurent tled mr de4 HMlsdet 
dont ré4:it <i'oppo';nit h foute tentative de m inoPMvre chirnrfï^irale. 
J'en ai cité un exemple dans ma première lettre a l'Académie. 
Il n*etl pn étMlMnt qoè let résftltaft oliteiius aar des fimladef 
en pareille Wndition n'aient pas été satisfiiissins ; mais, depuis, 
fait de nonveaux essais sur des ciilculrux dont TôLit prt^en- 
tait les cliancos les plus favorables au succès des irrigations } 
«'ctl>k-dire (pic j'ai opéré dans des vessies saines, non e«tarrlii<* 
les, sur des pierres dénature connue, formëet d*aeide nrique, 
pré»lahlpmpnf (livi«!t'f"? ]>ar la lithotrilie, cl par conséffncnl of» 
frant simullanémeni toutes leurs couches à l'agent dissolvant. 

En même'lemps que je fiinlt iSês tentativctf «vee Ils biearliff* 
nale de soude, j'avais en^arye W. le docteur Inonde, qui se propo» 
sriit d'allfr en 1839 iiassrr à Vicliy lasaisondes vaux, h se livrer, 
si roccu>ion s'en présentait, à des expériences semblables avec 
l'cnn des divers pnitt ; il avait prit eonnaistaiide de l'appa^il 
propre « cet usai^e, cl de la manière de le fjire fo»icllonniT, ma- 
ncruvrc qui, du reste, est tellement facile, qu'après une seule 
leçou les malades cux-mèmcs peuvent s'en servir, ^'olre bul ctaii 
do voir si lee irrigations d*eaa de Vieliy, contenant doa s«is di* 
vers, aurairnl plus on moins d'arlinn sitf lOI ealculs que la sifti^ 
pie dissolution artiiicie le de bicarhouate de soude. Conliant dans 
i'elDcacité du traitement parles boissons et les bains, M. i'vltt 
n'avait pas j^sque-tt |itfé utile de se livrer à ee fente d'effpéri- 
mentatiou, ou prul être la midtiplicité di* ses oerupations, pen- 
dant son séjour à Vichy, l'eti avait-elle empêché. Mnlheureuse- 
nient M. Londe rencontra des obstacles à l'accomiditsenent de 
nos projets, et il revint fe Paria sent avoir pn tenter lea épreuve* 

comparatives dont nous étiou^; ronvon-is. 

Au mois d'avril 1840, je portai devant l'Académie des scien- 
ces la ifftestion ée la dhMtntiOTf des ealeuls artnaires; eHedhar* 
fîLM MM. (iiy Lonac ri l'clome de l'esaminer, el, «'rpuis lors# 
M. IVIouze n'a pas rcs-é de la suivre et de l'étudier. J"ai fait plu- 
sieurs fois S0U1 ses yeux, sur des malades, des irrigations tantôt 
alealines tantôt acides. Je vais dire en pen de moto lenr liitloifc< 

f ingt-Hntxiîme fait. — M. Potier, âgé de solsanle - treite 
ans, dont toute l.i vie s'étail écoulée dans les hureanx d'une ad- 
miiiislration, soulïrait en urinant depuis deux ans, lorsqu'il vint 
•e confler è mes soins ; la pierre tmn iptatw céntimèlreade tfin* 
mètre ; je la saisis sans difficulté , malr^ré le f^onflement de la 
prostate , qui empêchait l'inclin iison de la sonde à droite et à 
gauche ; cet en!;orgemenl chronique passa à l'étal ai(;u à lu suite 
de I*opér4tlon, et amena queiquee aecidtMsprodnlta, comme eelii 
artivo ionvent) par le fotent ii aem e nt anr Idi Mini 4o riMili*l« 



Digitized by Google 



( 't! ) 

rprouvi'e par le coî de la vessie. J'ai dtfjà décrit les symplùmcs 
de cps inflimmalioits, qui vifnuenl p.irfois entraver la ii-.arclie de 
I l litliotritie. J y reviendrai nilleur« , car ci* sujet mérile loule 
rattention des chirurgiens. Je suspendis l'opc^riilion, et c<»ninie 
je rrai(;n:iis de voir les ;iccid»'ns se reproduire pnr les mnii (envies 
de la litliotritie, je prnpos.ii les irrisations continues : M. le doc- 
teur Truchon, gendre du malade, part.içea cet avis. Dans chaque 
séance, dii à douze litres d'eau tenant en dissolution l'i.» fjrani- 
mes de bicarlion.iie de sottile, passèienl dans la vessie Dix irri- 
fliilions ayant été pratiquées , je voulus sivoir où en était la dis- 
soliilion ; j'introduisis le litliolrihc , et je broyai plusieurs pros 
frajjinens ; des débris rurent expulsés imniédialement , et M. l*e- 
louze, présent à l'opération , s'assura qu'ils n'offraient aucune 
trace d altération ; alors je continuai la litliotritie snis voir se 
renouveler les accidcns qui m'avaient d'abord al.irnié. Atijotir- 
d'hui, le malade est guéri. Ici l'absence totale d'action sur les 
fraf^mcnls d'une pierfe d'acide urique mérite d'ôlre notée : j'i- 
gnore quelle en peut être la cause. 

yinp-lroisume fnU. — Durliaiissoy, sexagénaire, portait 
dans la vessie, depuis plusieurs années, une pierre volnniineuse; 
il entra vers le commencement de t8W) h la Maison de Santé 
(T.iubourg Saint-Denis). M. INIonod pratiqua la litliotritie : dit ^ 
•I0U7.C séances a\ aient eu lieu fructueusement ; mais le malade 
trouvant que la destruction du calcul ne m.irchait pas ass(Z vile, 
quitta Paris, et fut passer qui'l([iu's mois dans son pays ; sou état, 
comme on peut le suppnsi r, ayant empiré pendant lelte suspen- 
sion, il revint, et me demanda de terminer l'opéraiion. Avant 
d'y procéder, je lui propo'^ai de tenter les etTels des irrigitions 
ulcalines ; le malade y ayant consenti , je me mis en mesure de 
constater le volume des plus gros fra^mens autant que ji? le pour- 
rais. Je reconnus avec la sonde qu'il restait un seul morceau de 
moyenne grosseur : je le saisis à deux n prise.s en pcésence de M. 
l'elou7.e, entre les <lent brancbcs du litliotribc ; il donnait 14 
millimètres d'écarlement la première fois, lO la seconde; je le 
l.lchai sans en tenter le broiement, cl je commençai immédiale- 
n)ent les irrigations ;i l'aide de la soude de ijomtne ;i double cou- 
rant. Il y en eut l 4 de faites en 2») jours ; on les suspendait de 
temps en temps pour éviter l'irritation qu'elles peuvent déter- 
miner. (Miaquc irrigation f.iisait arriver dans la vessie quatorze 
litres de liquide tenant en dissolution ?r»n grammes de bicarbo- 
nate de soude en dissolution ; par conséquent la somme totale des 
irrigations porte ^ 7 kilnç. la quantité de sel mis en contact 
avec le calcul. Après celle épreuve, qui paraissait bien suflisanle 
pour produire des ellels, je saisis de nouveau le morcenu de 
pierre en présence de M. Pelouze, el il offr ol t .') millimètres sur 
I?. Je le uroyai. car l'irrigation semblait depuis quelques jours 
nucuK nier le cat.irrbc vésical et la douleur. (^)oel(|ues jours après, 
j'acbevai de le détruire. 

Ce fragment, comme on penl le voir, n'avait pas diminué de 
volume \ il semblait, au contraire, qu'il ei^t augmenté, ce ({iii 
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pouvait tenir, soit au boursouflement du mucus inle<-posé entre 
les molécules de la pierre, premier effet de Tirrigalion pratiquée, 
avec une SDliiiiori alcaline ou mèiiic avec ilc l eau pure , soit uu 
diiiiiu'lK" s liv aiit l(NHjel lis mor<i «li- l'inslrnment l'on! saisi; mai* 
ce qu'il iiujtorie de nolcr, (^u ti vtnit tlevcnu iL-Uemcul Jini- 
ble^ que fa ^retnion fa ptut Icijerc fut su/fi*anie pour Ctcraser 
tntre Ic^ lirunches dr rimliumc/U , tniitiis que précédemment 
il avait r.»liii faire usa{;e du pif^non onf,'rén.-inl l.i crémuillcrc de 
la branche mobile. Les débris de celle pieirc sonl bl.tiKS, poreux, 
célluleus. Je les supposais formés d'iinte de fonde ; mai* M* Pe« 
louse, auquel .M. \). les :i remis, m'.i dit qu'ils sont « nrore for- 
més d'acide uriqup ; probableuienl le lavAgc les a privés du U 
matière colorante qui donne à ce si 1, de même qu'à l'o&alate de 
cliaux, tbtts deux incolores, l'aspect tantôt briqueté , laoldl noi- 
râtre que nous leur voyons dans le.«. ciilottU m in. mes. 

yin^t'quairiiinc J'ati. — J'ai .cité dans le premier ciinpitre, 
comme un exemple d'inefficacité du traitement par abNurptioii, 
l'histoire de M. de B ... qui , Tannée dernière , passa deux mois 
à Viehy. Outre les (luinze vcrrei d'eati et li: bain qu'il prenait 
chaque jour, dix-huit. irrigations d'une demi -heure chacune fu- 
rent faîtes par M. Petit; elles fatiguèrent ce jeune homme et 
augmentèrent le catarrhe vésical. J'pi dit que les jtortions des di^ 
bris «le la |)ierrc appartenant à la surface élaieiil lisses et formés 
de phosphate triple : d'<q>rès la théorie de la désagrégation, la 
nature de celle couche externe ne devait pas être un empêche- 
ment è l'action des aie dis Pour a(;ir avec plus de certitude et 
aussi pour accélérer la dissolution, M. Petit avait tenté de saisir 
et de briser la pierre de ^\. de B... ; mais son volume et sa forme 
l'avalent empôché d'y réussir; cette opération demandait, en 
elTet. une main très exercée. Si elle me fût adven.ue dans la pre- 
mière période de ma pratique* j'aurai! très probablemcol échoué 
comme lui. 

f^iagt'Ctnquiime fnii.^VL. Chokiert de Li^ge, sohffrMtt de* 

puis un an , lorsque le prpfesseur Lavacheric renc(uilra une 
pierre avec la snndc , et donna au malade ie conseil de venir se 
conhcr a mes soins , ce qu'il fil au mois de décembre IS^O. La 
prostate énorménicnl tuméfiée en ba<i, peu prolongée en haut et 

en arrière, .lonniiil au bas-fond de I i ve«.sie tino ;;rantlc profon- 
deur ; des liiires muscuUircs , réunies en faisreaui , laissaient 
entre elles îles intervalles en forme de cellules; la pierre , ayant 
lin pouce, fut saisie cl brisée très facilement. Une seconde séance 
eut lieu de la même manière , à la suite de li(|utl!e la pi oslalite 
chronique , passant à l'état aigu, força de suspendre l'opération. 
Lorsque je voulus la reprendre, je ne sentis plus de pierre. 
D'autres chirurgiens, aux mains desquels je remis la sonde, t ulro 
autres le docteur PIiili|>s , compatriote du malade , ne sentirent 
rien non plus ; pourtant les douleurs en urinant et les autres 
symptômes persistaient. Pensant qneict morceaux brisés du cal- 
cul s'étaient enchàionnét^ je fis dans la vessie des injcct ons ré- 
pétées pour les déloger; mais je n'en obtint rien. J'y subslituM 
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les iri-i!;.itiori> continues avec de rc:iu simiilr , environ dix litres 
diins i't space d'une tieure, «'t loin de fatiguer la vrsHie, elles cal- 
mèrent les sjmptdmcs. Après la liuïticme, j'ciplorHi tic nouveau; 
I»iii9teiin fragment ëlaifnt ileveniii libres; ilifiurenl »aisis. écra* 
nîs et extraits avec le brise pierrq évaciiatciir h cnillèrc ; les ir- 
rigations furent continuées ; d'aulns fra}>tnens se nionlrcrenl ; 
jVn fit rexlraction «le la même manière. I/un d'eux, cepeodani, 
fiaraiitait encore retenu entre le!« Triisceaux musculaires ; lebrne- 
pierre ne pouvait le saisir. Je eorilinii:ii les ii ri;;. liions, et comuie 
le calcul était composé de ptioftphalr auttnoniaeo-magoéâien » 
j'ajoutai de TacMe nitrique dant l'eau dant la proportion de deux 
à trois centièmes, de manière à la rendre aciiluie. Acluellemenl, 
après trente-cinq irrisntions, tous les symplômcs ont disparu ; 
plusieurs recUerclies faites avec la sonde et avec le lilbotnbe ne 
m'ont plut rien fait rencontrer dant la veitie ; il est donc pro» 
balde que ce dernier débrh a cie' dissous ou aésaffre'«/c. 

ritt^t dixième fait. — M. Deliu , d'Kpernay, me fui adrtssé 
au mois d'avril 1841. par M. Landouty. 11 était dant IVtat sui- 
vant ; rétention d'urine complète. <|oi avait néccttité l'introduc- 
tion et le si^jour des sondes de (tontine depuis quinze jours. L'u- 
rine était muqueuse yiurulente, souvent sanfjuinoleiile. Je sondai 
le malade avec une sonde d'arcrenla cou/ùuie comte et lu usgue^ 
et je tentit des ineruttaiiont }llliii|o€t aor det foogus qui ento»- 
raient le col de la vessie. J'introduisis rinstrtimeni île .M. Jacob- 
snn , mudilié ; dès (in'il fut développé et placé en travers , une 
des tumeurs prostatiques vint se placer dant Tanse; elle fut tritu- 
rée et ettraite en partie tant même f|ue le malade te dooUt de 
ce que je faisais ; des miertiojjs enlraîtièi ent le |»eu de san{]^ qui 
coula. Je lis cesser l'emploi de la sonde à demeure, et j'appris au 
mnlade i introduire nne sondC de gomme à courbure fixe, ce qu'il 
faisait trait foit par jour. Je n'avais pas rencontré de pierre libre 



tonde à dooMo conrènt ; dix litret dVan environ travertaieni la 
vettie dans chacune d'elles. De deux jours l'un , je les rendait 
acidulés par l'addition de trois centièmes d'acide < lilorUydrique. 
Aussitôt aprèt la première irrigation , M. Debu put uriner spon- 
tanément leHiotrf dii contcmade la vciaie, et il parvint à meiure 
que le traitement a^an^ll è la vider pretque en entier ( à trente 
fyrammes près), .A tliverses repfiaietdes petites portmris de pierre 
furent expulsées (environ deux grammes) ; l'urine devint limpide 
el la sonde exf^oimtHke m» me fit plus rencontrer lu ineriuta' 
Uonn dont j m parlé. 

Voici un f;"it qui me paraît démontrer d'une manière irrécii- 
aable la supériorité du traitement direct , ou par let irrigations, 
sur le traitement par let baiwona et let baint « 

T'iri'jit-yt'pdvwe fait — Le Nommé Jacob , âgé de cinquante- 
trois ans, fut opère de la lithotritie . en 1H:)R, à l'hôpital Heau- 
jon. La pierre avait été brisée à plusieurs reprises , lorsque des 
aceidci» aarfinCBt qui foreèctnt de tntpendro l'opénlion. Lofi- 




* 



( 30 ) 

qu*ils furml c.ilnu'S , on résolut de faire un essai du traitement 
liisiolvanl sur les Iragibeos 4e U pierre «J^* ce iiMUde. Pendaul 
cent trcBte-ôni) jourt , oa Im fil imira 4e I'mb àm k iource d«« 
Céie»tii)s ; (luis, U belle »aison étant venue, l'admiôwtnliim àtji 
liopilaiu l'envoya a Viciiy. C'éi^il tn IS38. A son retour, il 
continua de boire Ue 1 eau alcaline. En ISJ^, nouveau sé" 
jourtf« Vta\% araif k Vichy. Eu 1040. IroisièoM voyage. Celte 
fois, M. Petit se décida enfin à essayer les irrir;ations, que le 
luaiade faisait Idi-mt^me durant une heure et demie cliaque jour. 
Dans b |>en&éedu médecin, ees irrigations n'avaient pas |iour lm( 
la dÎMliilion ; mais il te proposail , ainsi 4|o*il le disait dan* |« 
relation envoyée ii M. Pelouze le 21 m.ii |S4I , » de dib^FfiNieP 
tt la vesKie du luuciis qui séjourne toujours plus ou moins dans 
». son bas-fond oîi il forme une sorte d'eovejoppe à la pierre, et 
• la garantit ainsi jusqu'il un certain point de l'action du liquide 
» dissolvjui » Pendant la durée du traitement, les dél'ris de la 
pierre furent plusieurs fois saisis avec le litliotrilie pour en ap- 
|trécier le diamètre. Je suppose que , dans ces mesuragcs , 1m 
frafmeflM ont été peesiéa avec ménagement ; auireiDimt. raoïoUia 
eenine nous les avons vus dans le faK de M. Ducliaussoy , ils se 
aéraient ccrasiés et nous ne saurions plus quelle part dans la gué^ 
risen devrait être attribude à l'adies chimique. A la in de 1 840, 
le malade avait cessé de souffrir, et ta iO»4if , intwduiic pmr 
plusieurs rhirurgîcns f na {>lu^ fnil rrncnnfrrr de /uerrfi. 
Ainsi, iiendaol trois ans* on cberclia vaiiiei))eiit par les boissoM 
et lea baioa à diiaeudre dea inif raeiw de plepre ; p«ia on |N»rta dir 
lectemeiitle liqueur alcalinedaaala veiaie. et la ^udriioii e'^éta. 

Alors même qu'elles n'exerceraient point sur la pierre une ac- 
tion dissolvante assez prompte et assez énergique , lea irrigations 
1»eiirraicot i^ncore être iiiUee » oomaM ou vient de le voir, pour 
dégager les fragniens de pierre retenus entre les colonnes cUar- 
nues de la vessie ; ]iour détruire ces inrrusiations de |)liospli.ile 
4|ue l'on rencontre quelquefois sous 1 apparence d'un pavage t^- 
pissafit une partie de la veaûe, et comme je l'ai signalé dès Tannée 
i8S&«pouragir sùr les pierres encliAlonnées, les ramollir, les dimi- 
nuer, favoriser par lii leur sorliede U cellule et mèmeUsilissoudre 
lorsqu'elles sont petites. C'est surtout lorsque la prostate tuuié- 
liée s'oppose è Pémisaion dt l'arine, empêelit la lorlie apaalapéf 
des frarjmens et ocne lea mouvcmen.s du litliOlribe . oêlls 
espèce de lavage continu rend des services ; aussi, l'année der- • 
nière, ayunt k pratiquer la liikotritie i Al. Pasquier, qui se trour 
vait dans celle condition , je terminai )fo|iération , de coMNirt 
avec le docti iir Sucquet, par des irrii;ations continues. Après la 
troisième, la vessie, qui ne pouvait évacuer sponlanément une 
seule goutle d'urine , se vidait à moitié , et e&pulsail le peu de 
déliris qui restaient d*une pierre voliiminenae et fiart dure. 

J'ai dit que des pclilc> ]tit'rres contenues en fjrand nomlire 
dans une vrasie-qui ne |>ourraU se vider, constitueraient pour )a 
disaol^tioo une véuniea eMvenabb de conditions opporiunea et 
dfiadimiMM aMti poiil|«Éa. Aiiaii» Mfaia>|0 iiiil«iMi rifftt 4ê 
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M les avoir pas essayées dans le Tiiil Miiv«oi, si la lilhoiritie 
.B'avMii-|ijis eu un iuccès aussi complet : 

Fingt'huiiième fail, — M. Barbier, membre de l'Acadénie 
dt méUeeioe , ancien chirurf^en en ckef du Val de Grâce , élait 

arrivtV ii soixante-seize ans sans la moindre inlirmilc ; mais de- 
puis quelques années » il y avait un peu «lu lenleur dans le 
Jet de à'urine «I brioin fréquent de l'évacuer. Au eommence- 
Bicnt de 1841, il fut pris de rétention d'urine complclc ; il ré- 
clama mes soins, et je in'uperrus dès le premier jour, u%'cc l« son- 
de de goQuuei de la présence de corpti utruugers dans la vessie. 
Loraque les symplémee produite pav la tétenlion d'uriae ftireut 
dissipés, je fis le cailuMérisme avec une sonde métallique , cl je 
reconnus plusieurn petites pierres. IS'e pouvant compter sur une 
eipulsiou naturelle dudclnlus, je oie déterminai à employer le h> 
tlioiribe évacualenr, av«&lei|uel je broyai dem eu ttoia petite cal- 
culs exirêniemeiit durs. fjros comme des noisettes , dont j'enlevai 
les morceaux au nombre de 00, et avec eux 382 petites juerres 
e/i/ièri'f d'acide urique. Dans le nombre, il y en avait qui ne dé- 
païaaieiit pas «n grosseur une tète d'épingle. On iaMgine facile- 
ment .ivee quelle promptitude un li<|Mide dissolvant, une léi|èrc 
le&sive de soude, par exemple, aurait agi sur ces petitcs^concré- 
liona. Ce fait , au surplus , montre quenss sout les ressources de 
la lithoirilio i e'esl une réponse aux adveisaircs qui prétendent 
que Ton ne peut arriver à saisir les derniers débris du lu pierre. 
M. liarliier fait dans ce nio|uent des irri{;utioiis alcalines avec à 
irammes de bicarbonate do soude par litre d'eau, dans le but d'a- 
mener la résolution de 4a proptate. restait dans la vessie quel- 
qnes petites pierres . ce «pie je ne crote pso , elles Seraient CC«- 
taineuieiit di&soutcs par ce moyen. 

Je vleos encore d'opérer par la lilbolritio un médecin, M,, lio- 
bio d'Anguulème, cbex lequel on aurait pu, avi c (|uelques chan- 
ces de réussite, em[)luy»-r les irrigations alcalines. Ses pierre* , 
au nombre de dix ii quiuxu, n'etattul |>as pour la |)|upart aussi 
grosses que des noisettes. Ici encore il ni'« fallu enlever arlill- 
Ciellement les débris. 

Dans mon travail sur renf;orr]ement de la pro!<lale , résumé des 
nombreui mémoires que j'ai lus aux Académies des sciences et 
de médocine pendant les premièees années qui viennent de s'é- 
couler, j'aurai l'occasion de revenir sur les bons effets des irri- 
gations continues , simples, iodurée, alcalines, acides ou médi- 
camenteuses. 

Hur trois des malades soumis avec quelque succès à l'emploi 

des irri(;alions acides et alcalines, les pierres avaient été préala- 
blement divisées p.iv la litliolfitie i nous avons vu combien cette 
multiplicité des pointe do oontaet et la présentation simultanée 
des coiiebes de la pierre au liquide facilitent la dissolution ou bi 
désagrégation. Mais il y a une antre observation à Taire encore. 
On sait que le plus diffiycile, dans t'opératiop du broiement, c'est 
It eommeneemenl et la ftn. Lorsque la pierre a été brisée, l'éera- 
«nnoni 4w tmmva nOt é'wdinoin pou d*obiiaolit. iM-il 
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donc fiiisonnahlc, a moins de motifi parliculiers , de suspeodro 
rM|i|ilic4lii II lie la litliolrilie |iour suivre les chauces douteuses cl 
longues de Im diKsoliition ? 

Pour qiu* li's irriijiilions dissolvantes puissent être apprcciôcs 
à leur juste valeur, et |iour qu'il toil prouve qu'elles ont vritimcnt 
de raYiitit»ce. H convieat qu'elles soient employées sur des pier- 
res eriiict t s. aiiisi <|ue Ta fait avcc soccès, il y a un siècle, Hu- 
• iheiford il Ktliiiihoun; >'ou* ftvi.ns vu M. PcMil , après di\ irri- 
«.-ilioDS iiiilcs itvcc l'eiiu de Viciiy djns la vessie du jeune de 6.» 
eire obli};é de les suspendre à cause de l'irritation «l du calarrlu; 
vésiciil qti'etlcs produisaient. Je viens moi même d'éproover un 
résultat st'nil)lali!r sur un calculeux de Saint-Denis que je vois 
avec le docteur [Meurdcfroy. Je me suis servi de soude cuustique 
à la dose de 80 ccnlifvraaimes par litre d'eau ; cette quantité de 
•Oudc équivaut h peu près aut deux tiers de celle qui est conte- 
nue dans l'eau de Vichy. La solution m'avait été remise p.tr iM. 
Pelouie, qui l'avait latl préparer en vue de cette expérience. 
Après la seconde irri^tion , l'urine est devenue mniiMeuse , les 
envies d'uriner très fréquentes ; le ventre est devenu sensdile au 
toucher dans le trajet du colon ; ces symptômes qui dcuotaient 
une cystite et une entérite m'ont forcé de suspendre. 
• J'ai été forcé encore de discontinuer, par une srniblable cause, 

les irri;;alioin avec la solution de hicarlionate de sninli.* que j'avais 
commenct ci sur un jeune homme du département du Tarn, à{;é 
de dix-sept ans. Après avoir brisé , par la percussion , sa pierre 
volumineuse et fort dure, je me déterminai par des motifs tirés 
de l'état de santé générale a employer les irriRatioiis alcalines; je 
As passer chaque jour six litres d'eau tenant en dissolution 30 
grammes de bicarbonate de soude. Huit lavages avaient eu lieu 
lorsque des symptômes d'entérite sont survenus; ils ont pris Je 
CWlctère d'une lièvre typhoïde , à laiptelle succomba le jetitie 
homme après vingt-neuf jours de maladie , malgré les soins» de 
MM. Choiitel. Forgcl, Jtarié et PioeU réunis eux mieni« Cette 
fièvre typlioide, fréquente chei let jeunes gens qni viennent à 

Paris sons l'ififlurncr d'un»' vive impression morale, ne saurait 
être attribuée aux iiTigalions alcalines, et encore moins it la li- 
thotritie » qni avait été pratiquée neuf jours avant que les es- 
sais de dissolution fuitent commcocét , et qui o'avnit été suivie 
d'aucun malaise. 

lieux autres malades qui ont des pierres volumiocuses et 
dures ont désiré faire des essais d'irrigations dissolvantes avant 
d'en venir i une opération chirurgicale. Pour l'un, j'emploie le 
hicarbonate de soude ; pour l'autre, l'eau de soude. 

Ainsi se trouvent ré<ili&ées mes prévisions de quinze années , ' 
rappelées au commencement de ee chapitre ; les irrigations de 
liquides dissolvans onl été utiles précisément dans les conditions 
que j'avais indiquées. L'avenir prohableinenl ne ft ra que confir- 
mer ce fait qu'elles peuvent, dans un certain nombre de ciixon- 
•tanect données , venir en aide à la lithoiritie ni Ini servir ds 
coB^léaieat. toutes les ipplieatiom que je ftis des irciga.- 
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tion, soit comme tentative de dinolution, soit comme moyen de 
résolution des égorf][emens de la prostate, toit comme traite- 
mont (1(1 citarrlic, L-l CCS applic^ilituis vont dcja ;t plus de cent, je 
me sers de la soiule en ^oinine à doubU coura/il , dont j'avais, 
dès IS25, conseillé l'usage [Lxpitsc Jex m(\Yens tie guc'rir tic ta 
pirnr, n. OS); elle f.iliguc beaucoup moins le malade que la 
sonde métallique de M. (Jloquel. 

L'action directe des réactifs est infiniment plus prompte que 
l'action indirecle ou par absorption, cela est e\ident; m;iis 
quelle doit ùlre sa durée ? dans quelles limites peut-on en «tleudre 
«les eliet>:' c'tst la une question qu'il eonvicnl d'étudier. 

Les symplûmes d'enlérile survt nus dans les deui C'is qui pré- 
cètlent , symptûuus dont il n'est pas très-facile de se leiidre un 
compte ri(;uureii.t, m'onl rendu eircoi spicl et m'ont « ni;agé à 
entreprendre sur les animaux, sur les cliieniies, les breliis et les 
jnmens en particulier, des expériences d'irrigations alcalines. 
M. Leblanc. vélérin.iire , toujours prêt a s(*conder les médecins 
dans leurs recliercbcs, a bien voulu nren f.iciliter les moyens. 

Oéja M. î^lagendie avait attribué à l'inl rodu<-tioti de la soude 
en grande proportion dans l'econumic des incoiivéniei s graves, 
tels que la dissolution de lu fibrine, la diininultoii de sa propor- 
tion; par soiie, la fluidité pl>is gr.mde du sang et la transsudatioa 
à travers lc> tissus des divers élémens de re liquide : de là des 
hémorriingies passives, des hydropisits. etc. Parmi les eflets im- 
médiats lie la soude sur les corps vivans, iM. i\lageiidie a signalé 
précisément l'entérite : j'avouerai qu'en présence de nombreux 
Jiuveurs il'tau alcaline de Vicliy, de Carisbad, de Vais, elc ,etc., 
je m'i tais senti un peu rassuré sur les dangers signalés par notre 
illustre physiologiste. Les irrigations alcalines que j'ai faites sons 
inconvt nient et itvec avanl<>;{e un assez grand nombre de fois 
éloi^Miaient aussi mes ^i>préliensiuiis au sujet i.'u contact direct 
8ur la vessie ; mais cnri.uic il est du devoir ilu nu'decin de tenir 
compte de tous les Nvertissemens, je m'occupe de rechercher 
quelle connexion prochaine ou éloignée existe entre l'introduc- 
lioii de la sonde dans la \essie et les phénomènes graves observés. 

Partant de ce fait que les alcalis portés sur Us calculs au moyen 
des irrigations acissent d'une manière purement chimique, ou du 
moins ne subissent pas de la part des Of i^anes vivans la modifica- 
tion qu'ils éprouvent loi'si|u'ils sont introduits dans l'économie 
en bains et en boissons, il est permis de supposer que l'on peut 
apprécier avec ei.ictilod*' leur pouvoir cl la durée de leur action 
par des éludes de laboratoire. I)éja nous possédions les résultats 
des expériences de iM. Petit, faites en immergeant des calculs 
dans les sources de Vichy {Premiirc Lctttc^ p. i4). Il en résulte 
que pour faire perdre à des moitiés de pierre d'acide uri(|ue un, 
peu plus du tiers de leur volume et la moitié de leur poids, il a 
fallu trente jours d'iinmers on , en supposant une durée sembla* 
ble pour le resic, et trente itres jours de plus si le calcul eiit 
été entier; cela donne un toi > <de trois mois ou deux mille cent 
soixante heures, ce qui, ;i r.i ion de deux heures d'irrigation par 

3 
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Jotir, fâff \mê trèto tH ptuir H d«rét én trtHcnnmt, m tdvel- 
tmt, ce qui i^mI fuèr« piiAftMe, ^u*it n'y ait aucune inlerrap- 
HlMi produite fvar l'irritaiion qii«» peuvent pntr.iîripr h r»'prtition 
4il lavage, i'ialroduction de ta sonde ou la prcsciice même de la 
picfre ; en tuppfttant encore que dimis ce long espace dt IrnifM 
aucun sel notiveaii ne viendra se dépo'ier sur le corps tUrantrer. 

D:^n^ les cxpi'rlcnres ilo M. Ilrnry, f.iiU'S a\c<* Vvmi de Vicliy 
renouvelée de quinze jours eu quiiizc jours pendant sii semaine*, 
41 n'est pas question de la diminution do voloma ) nais la parle 
en poids »f»ni été souvent pl is de moitié moins conMdérahlf que 
d.in« les ejp«*rience!« de M Polit, puisqu'un calcul d'acide un [ue 
n'avait perdu que onz* puur cent, l.i cunsé |uen<:e serâit qu'il fau« 
dr.4it doubler le temps diu traitement indiqiié plus hant. J'ai parlé 
précédemment d'un cilcul tenu depuis huit mois par >!. Pcloiizc 
dans une solution de bicarbuMU* de so'rd»* rcuoiivelee tous les 
trois jours, et qui n'est pus encore dissous. i.a supériorité des ré- 
MllalB obtenus k Vichy'tHif les etpérioiMses faites dansdas traiet 
incites |iar MM. Pelouze et Henry, provient î^ans doute de U 
température élevée, de l'af^iimion continuelle el de l'cfferves- 
cence considérable qui existe djusccH sources thermales. 

La simple immersion dant nn' liquiiie en repos ne peut paa 
rendre d'une minière ahN iluc nmj)te de IN'iVet de l'irriu' tii<»n. 
M. Peloure, pour compléter le rapjiort ilonl l'a clurg/' l'Acadé- 
mie des Scicuces , a fuit une série d expériences dans sou Utiora» 
toirc, en même temps qo'il suivait, comme je l'ai dit, les elTots 
deR irrij; «lions sur des rnlctilcMiT. rl qu'il t a des opcrattous 

de lUbotnlie. Ce savant el habile chimiste tcra connuiire ses 
vësottats. 

De m m côté, je me suis livré k une série d'essais compa- 
ratiTs avec des solutions alcalnies. de l'eau de Vichy, de l'eau 
de Vais, fie I ciu de Coulre\evilie, de i^oufues ; avec de l'eau 
de ebaux, de l'acide aïoli jue. de* Taeide oialique, de l'aeide 
tblorbydri<fne et de l'aeide sulfurique étendus d'eau. Je dirai en 
somme que, pour !c< c.ilfuls <racid(' urique. le■^ eftVts en {jéni^ral 
o it été les suivans : au premier rang, les solutions légères de po> 
tasse et de -soude caMtiques, SO centifframmet par litre. A' cette 
dosc supportable fmtir les organes, ces alealie ont, aiiim 
M. Pelouse me l'avait annoncé, une ac'ion vinf»t fois plus rapide 
^ite l'eau de Vichy contenant h crammes de bicarbonate de 
•onde; l'ead de ehaut, ptiis l'aeide nitriqae dans la proportion de 
quatre ceniieine;, dose inolTensive pour la muqueuse; en Iroi» 
sième lieu le lur n honate de soude il huit grammes par litre 'j'^'n 
emploie doui" en ce moment snr pl'usieurs de me* malades atVec- 
iét d'en^r^ement de la prostate}, j'ai dit que je l'ai porté jus» 
qu'à dix-huit gframmcs par litre dams le fait de M. Duchaussoy). 
Kn quatrième nriln*. l'eau de V.ils. pirs l'i ati de Vicliy, les autres 
eaux minérales alcalines. — Pour ieii calculs de phosphate tri|de, 
k limonade oitliquc (acide osaHqne, «n volnme; eao, aeise). H 
se forme un oxai tte de chaut Insoluble ; mais comme il scdéfWM 
à l'état pulvérulent et qu'il eat tatrainé à meMM qu'il se €Mi^ 
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il ne sMirait produire des concrétions. L'âcide lactique • I* liniO' 
tiadc riitriqoe dans la proportion dé deux à ^plains CMtièvcs» l9$ 

ilis cauîtiqucH étenthis. puis Ifs carbonates alcalini et l'eaii 
de \ ichy. — Pour les cateul» d o^alate de cbaiu, lés alcalii caus- 
tiques dans les proporlioBt indiquées plus iiaut, puis l*efu acir 
dul< e par l'acidi* stilfnrique. - • , 

Eu pétu-ral . l'aclion dos dissolvons a ëlc plus prompte lorsque 
le réservoir triait plus élevé; ce qui prouverait que M. Gruitliui- 
ira avait nfirni , lorMiu'il:c0aiplait aor TtHet du cbM du liquide 
Cttotre le calMl. Jt Fai'ttoiivé plus rapide cgalemt nt lorsque la 
pierre éiail presqtie h sec dans l'entpnnoir qui servait à l'expé- 
rience ; moins , au contraire , lorsque l'ouverture de sortie «.tait 
ealeulée pour la faire kéîgnêt. daiM tiM certaiiw quantité éê 
liquidé. 

Ob peut tircr.de pette lettre les conséquences tuivantés i 
La dit|H)ntiou À la pierre et à I9 gravelle peut être modi* 
fiée et combaitne par des substances, inlroduitea dans Vé' 

eonoiiiie en boissons rt en hciins ; sp«Tialenirr>t par \rs rar- 
bonalrs alcalins et cer tains .h itles. ■ — Les calculs ui inaiies 
ue i>onl pas, en (^cuéral, assez proniptcinent et assez puis- 
samment attaqués par les ditôotvans agissant indirectement 
ou pâir ahsoi ptioD, pour qùe Ton puisse comjtter sur leurs 
effets.!— Il y a. des malades auxquels les dissoUans son^ 
contraires ; la métliode tmpirique, à laquelle on sçmb^Q 
vouloir revenir, est lioiic nuisible et irrntioniirlle. 
- 11 est possible, en portant directement les réactifs sur les 
t^lculs, d*6bteniT des effets beaucoup plus piompts et ^lus 
Sàtisfaisans y mais <lont on ne peut eitcore apprécier toute 
ppiportance. — £|niin, il y a des cas ilans lesquels les ia- 
jections et les inijjallotis dissolvantes reiulent inanifestr- 
menl des services et iloivenl ètie mises en usaj;e. — Ces 
irrigations doivent èuc iailci avec piudcuce, et iiU^pcu- 
dnee éèê qu'elles deviennent trop excitantes. 

Ce langage n'est pas, ce nie semble, celui que dicterait une 
opposition systéoiatiquc ; on peut voir, au contraire, dans ce 
jnciuoiie un ardent désir de trouver la vét lié, ainsi que la volonté 
de la poursuivre; mais l'esprit humain est fait de telle sorte qu'il 
ne procède que d.'uue manière absolue : j'ai blâme l'exagération et 
le danger dn IralteoMat alcalin k grandes doses administré empi- 
riquement , et de suite on a fait de moi l'adversaire de toute ten- 
tative de dissolution, la négation de la liihodiiilutir. Grâce à Dieu, 
ie ue &uis pas de ceux qui doutent de ce que peut le travail cons- 
«Nmeieux et persévérant; mon ibis ampfius n'est point, et, je 
respère » ne ma {allais BM devise. 
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- L'ouvrage intitulé i Du Tmitmnent mvihat d» la pierre ren- 
ferme un chapitre fort remarqu»ble sur U dissolution tiei caU 
culs dans lequel les faits oh'it.'rvés |inr M. (liviale ont été eDG*« 
llréit et sei opioioDs, présentées |>ar M. Juuidau (je suppoMqiM 
e*€tt tottjonn lui qai éerit let lWiw de ce pralicieB) avec beaa« 
coup de r.ii>.on , d'ciprît et d'éléBance de ctyle. M009 en recom- • 
mandons la lecture. 

Puisque roccasion s'en présente, je dirai que l'écrivaiu fécond 
jet hdbile dont je vient de traeer le nom» a oertainement ëlé oUle 
à la science en prêtant à M. Crriaie le secours de sa plume facile 
et de son immense érndition ; niais il devr.iit sentir ([ii il est in- 
digne de lui de se i^udrc l'ia&truuient des passions d'un autre, 
de devenir , qae l'on me païae cette eipreaion , son souteneur 
d.ins toutes les querelles soulevées par des prétentions que 
l'Académie d<-s sciences a jufjées mal fundéi-s. >1. Jourdan 
dira-t-il qu'il obéit à Sii convicuon ? qu'il le montre donc en si- . 
gnant ses plaidoyers; la diseuasioo entre nont deviendra di* 
recte, et elle ne pourra que gajcrner en (rancbise lorsqu'il sera 
forcé de ne plus sépjïrer le fond de la forme. Je pensais , dans 
ia préface de mon Hisloice de U LuIiotrUic, 1 «tvuir di signé assea 
dairement pour l'obliger k s'expliquer et à dire s'il «ceeple la 
solidarité des ini[)i)lile<ses , le mol est modéré, dont je snis si 
largemenl fjratilié dans li s ouvraf;cs et les pamphlets (jui parais- 
sent sous le nom de M. Civiale. Je me vois obligé de renouveler 
Mon interpellation d'une manière pbw direete encore. Quel qnt 
soit au surplus l'iiuxiliaire .ictuel de- tnmi compétitctir d.ins cette 
lutte, il serait bien temps d'y nietlre un terme, car elle nuit k 
tous deux. Que M. Gviule ait cru «n 1824 m'avoir étouûé sous 
le poids du rapport de Percy. je le con^nds, nuiit q n'it per^ 
sisle après les décisions de l'Institut en 189'>-I826-18!!7 et 1831 
qui m'ont donné gain de cause au sujet de l'invention de la li- 
thotritie , après les rapports d'aoikt 1836 et avril 183d qui m'ont 
attribué les principaux perfcctionnemcns apportés 21 celle nié« 
Ihode; qu'il persiste, lors(|iie j'.ii conquis m.ili;i(' la résistance la 
plus opiniâtre ma position comme praticien dans cette branche 
de la science; qu'il persiste, dis-je, à parier de moi dans ses pu- ' 
blieatlons comme Ton parierait d'un élève donnant des espé- 
rances , cela est inconvcnanl . ridicule même. De moncôlé, 
lorsque je vois M. Ciyiaie dépossédé de l'invention de la litbo- 
tritie, convalncn d'inexactitude , pour ne pas dire plus, dans . 
l'énoncé de ses résultats opératoires par les rapports de Boyer» de 
MM . Double et Larrey en l83o et iSSt: convaincu par Oupuytren 
en 1831 et par la commission des prix Monihyon en 1832 d'avoir 
méconnu les progrès apportés k la lilhotritie et de les avoir re^ 
poussés de toutes letforcea; lorsqn^nfîn je le vois forcé d'à* 
dopter CCS pcrfectionnemens après s*(^lre laissé traîner à la re- 
morque pendant cinq années, et qu'après cela je le retrouve en 
1841 debout et plein de vie» Jetnieliien forcé, mfme en tenant 
eompte des appuis étrangers, de recpnnaitre en lui on rnde athlète 
fn'il o'est paa facile dé renverser. Le micui donc serait de ne 
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point oser plus iong-lenips nos forceâ dans une lultc inleriui- 
tiable qui ne protïte (|u'aux parasites ; de ne pas perdre en que- 
relles un Iciiips pn'-cicut, et, d'un commun ;iccord, de diri{;er no% 
efTorU vers les prou'rès de l<i science : mais pnur cel.i il fuudrjiit 
de la loyanté, Ue la franchise, el mallieureu'^enienl je retrouve 
.M. Civiale, dans son livre sur les maladies de l i prusiale et tlu 
coi de ia vessie, tel qu'il s'est ninntié au sujet de la litholritic. 
Faudra t-ii donc sans cesse reconiiuencer un combat snns no- 
blesse ju!>qu'à ce qu'un de nous puisse dire avec le vieil Knlelle : 

.... l'^ictor cn'sius artftitque rcpnno» 

Pour moi , confiant dans la justice et l'inleliicence du corps 
médical dont l'opinion doit pn-valoir lût ou tard sur celle des 
0)itss(s, je me contenterai d'exposer les faits, évitant si je le puis 
tout ce qui seia discossiun et polémique. 

P. S. Je ne terminerai pas cette lettre sans dire quelques mots 
sur un fait cUimique el médical dont l'application sera, je crois, 
ntile dans le Iraiieinent de la pravclle el de la goulle. Mon ami 
le docteur Aleiandre Lire a trouvé qu'en f.iisant prendre l'.icide 
benzoïque (avec le pliuspitate ou le borate de soude pour l'ein- 
pécher d'entlauimer la gor^e J on transforme l'acide uiique, 
soiuble dans 40<M) partie:» d'eau , en acide hippurique soluble 
dans ? parties seulement , et les uratcs d'ammoniaque el de chaux 
à peu prè.-i insoiuliUs, en hippurales très sulubles. Celte trans- 
formation de l'acide urique formé de 8 atomes d'uzole el 10 de 
carbone, eo acide hippuri(|ue formé de 18 de carbone cl 2 
d'azote, u lieu de surprendre , mais le fait n'en parait pas moins 
constant. Je viens de laire l'application de ce traitement sur un 
malade de le docteur Puziii , que j'ai guéri de la pierre au 
mois de mars ( j'ai oublié de le mentionner au premier chapitre 
parmi les malades qui ont v,iiiien>enl fait usage, comme dissol- 
vans, des bicarbonates de soude et de l'eau de Vichy). Depuis la 
guérison l'urine charriait des sables d'acide unque présentant al- 
ternativement toutes les nuances de la brique, depuis le jaune 
nankin jusqu'à l'amarante. Après deuv jours de l'usage du re- 
mède les criiitauv d'acide urique avaient disparu et a leur place 
on voyait l'acide hippurique sous la forme de baguettes entrecroi- 
sées confusément, telles que les a représentées M. Uayer, mais 
en bien plus grande abondance que ne pouvait le faire préju(;er 
la quantité d'acide, en sorte qu'il semblerait (|iie ce dernier 
n'aurait pas seul fourni les matériaux de l'acide hippurique. Je 
ferai observer que la forme des cristaux d'acide hiftpurique in- 
diqué par IM. Ure, n'est pas celle en bapuclles; suivant lui c'est 
un quadrilatère surmonté d'un dièdre. J'ait fait préparer, chez 
M. Pelletier, de l'acide hippurique dont l'aspect est encore difTé- 
rent ; ce sout îles frapmeiils de cristaux sans forme régulière- J'^. 
jouterai que dans certaines urines humaines j'ai observé au mi- 
croscope des cristaux en baguettes semblables à ceux de l'acide 
hippurique. Ce sujet a besoin d'être étudié. (^Kiant & l'applica- 
tion de ce traitement à la dissolution de la pierre, il n'en est pas 
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EXTRAIT 

AU SUiBT DK LA LITIIOTRITIE. 

1825. «( Ijk commi&sion propose k l'Acadt^niie d'accorder une 
w mention honorable k M Annissat, pour avoir iiii^ux Hiit con- 
H naître la slruclure de l'urètre, ce qui a rendu plus fucile l'em- 
9 ploi des instrument de lithotritie; à M. Civiale, pour «voir 
» fait le premier sur rhurame l'application de ces instrumcns; et 
» I M. Leroy-d'ElioUes, pour lis .ivoir imnginc's-, les avoir fait 
» exécuter^ et avoir fait connaître succt&sivemcul les perfection- 

• acMCtts ^ue ses essais toi ontsaggérés. » 

1826. D'après l'avis unanime de la commission, une récom- 
pense i\e (ieiix mille francs est accordée à M. Leroy- d'Eliolles, 
« qui a publié, en 1826, un ouvrage de litliotriiie, et qui a Is 
9 p r e m i er ; m IS9t, Isll coannilre tes inslraeieiit qn'il avait iu- 
0 ventés. » 

18'JH. La commission s'exprime de la manière suivante dans 
son rapport : t Le procédé de i'évidcment, dont l'idée première 

• appartient ft M. Leroy«d'Etiolies , défii eoMin de l'Acadéisit 
» comme Ir ptinvipnl iru rnfrur des instrumeiU Uihatri/êUrip ê, 
m été perfectionné par M. llenrteloup, «le. » ^ 

• Itll. a M. Leroy-d'Ktiolles, qui a déjà reçu de TAcadémie 
» plnsiews eneouragemSM • a paru difpie d'en recevoir un aalrt. 
» encore qui fi'it mieux proportionné à l'imporl iiKM' , chaque jour 

• mieux appréciée, de ces tmvaud et surtout à i <y>piictiiton 

• qu'il a jaiie à Êm liîhotrktè de la pfnee à trois knmchesf 
a Inslniflienl teHeasent esseniirl (luc. sans lui, cette opération 
» ne se serait jamais élevt'e au de^fré de prrfcclion qu'elle » at- 
a teint. Lu conséquence , la comniiuioo prupo»c d accorder 4 
a M. Leroy-d*filioHes an pris-de six mille francs. 

}> Mais en proposant d'accorder re prix h l'un dtslSBmraes lei 
» plus laborictiT, les plus honorables et les plus consciencieux 
» parmi ceux qui se sont occupés de la litliotritie , voire commifr< 
a ttoB't été perlée h penser , après la plus mère ddiibémiolii 

• dater de ce moment l'Académie aurait fait asses pour Fllb» 
» mention et pour l'application des instrumens destinés à broyer 
» la pierre , et qu'à moins de modiâcatioos d'une importance 

• msjenre dam la eiMirMitaM de ces iMmmtM, il n'y a«rMl 
» fias Unift décerner, soit des pSK, «oit noeiingfHMas 
a MWWmi à la lUbolntie. 

a Certifié conforme , 

» Lt «eerdlaiiB peiydlMl ^ 
afiimCOVIBlLa 
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RAPPORT S1:R la LITHOTRITIE rRl'TRALE. 

Le aecrëlaire perpétuel de l'Académie, pour le» sciences na- 
lurtllc-i, cerlific que ce (pii suit e&t cilrail du procès-verbal de 
la séance du lundi 10 aoiil I83C. 

.( L'Académie a ou vo Y é à uoli c e\amen une Notice de "NL Leroy- 
d'Hliolk-s, av inl pour objet l'cxlr iclioii plus ou moins prompte 
Cl f.inle dfs friiîîinfus de calculs qui , dans quelques circonstan- 
ces, s'arrêtent dans le canal de l'urètre, après la lilliotritie , sur- 
tout lorsqu'elle est pratiquée avec les iuslrumcns percuteurs ou 
conslriclours. , 

I» Depuis Amhroise Paré jusqu'à noi jours, on a employa un 
^'rand nombre de petits inslrumeus pour saisir lei corps étran* 
eers arrélés dans co canal, et en faire re\tiaction. Avant l'in- 
venliou de U liiliolritie, Us cas qui en indiquaient Tapplicalion 
«e présentaient usseï rareminl. Depuis la découverte de ce nou- 
veau procédé opératoire , on a eu Iréquemmenl l'otCitsion d'ero- 
plover ces divers iii>tn>mens, pour l eitraclion de ces fraf;men« 
de pierres arrùié. dans l'urètre; mais leur application n'est pas 
toujours facile, soit parce que ce» fra«;ntens sont trop volumi- 
neux , et qu'ils sonl-élroilemenl embrassés par les parois de ce 
canal, soit puce que leurs aspérités, lorsqu'ils en sont |iourvus, 
les fojit fortement ..dbérer à la membrane inu<iueusc ; soit enfin 
parce que le spasme de ce conduit est tiuclquefois si \iolent 
ipi'on éprouve la plus grande peine à faire passer les insirumcns 
les plus minces entre sci parois et les calculs, po ir les embrasser 
et les ramener au débors ; on a même ima|;iné de soumettre ceux 
qui présentent un certain volume au broiement. 

» M. Leroy a ajonlé aux in^lrumens propres à remplir toutes 
CCS indications, quelques perfectionnemen» qui nous ont paru 
Irès-injjénieux ; ils consistent : 

« 1" A reuilre la curette usiu'e par tous les prntic'en-. flexible 
pir une arlicul.ition giny:ljmuide, qui lui permet, a l'.nde d'un 
petil ressort , de rabattre cette cnrette sur le calcul lorsqu'il Ta 
dépassé, et de le rendre immobile dans le point du e n il oii il 
est arrêté; 

«c 20 A faire couler sur la tipc de cette curette, une pelile pince 
il trois brancbos . armée d'un foret proportionné pour en opérer 
le broiement : c'r.yl afsuremrnt le dernier dcgrc de perfection 
porte à cette brandie de la lilh ttritie. 

» Ku ré>;uiné. nous ne pouvons qu'applaudir aux cfTorts inces- 
sans que fait M. Leroy- d'Eliolles pour le perfectionnement de la 
lilliotritie, applicable aux calculs de la vessie et à ceux retenus 
dans le canal de l'urètre. 

« Signé à la minute : ROUX et LARHEY, rapporteurs. 

a L'Académie adopte les conclusions de ce rapport. 

M Certifié conforme : 

» Le secrétaire perpétuel de l'Académie, 
» pour les sciences naturelles , . 

» FLODRENS. . 
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Rapport sur un appareil nouveau destiné au brisement des 
calculs urinnire-%, par Al. Lkrov-d'Étiolles , lu dans la 
séance du 6 avril 1939. 

(Commissaires : MM. Breschet, Larrey, rapporteur.) 

rr Nous avons til^ chargés, M. Breschet cl moi, de prendre 
connaissance des eflels d'un appareil présente à l'Académie, au 
commencenienl de l^année 1838, par M. Lerov-u'Htiolle». 

« Potir asseoir un ju(jcmeftt certain sur le luërilc de cet appa- 
reil . commissaires ont désiré assister aux essaie (|ue son in- 
venteur devait en Taire sur le vivant ; voire rapporteur surtout a 
été témoin de piusieiiis opérations de lilùotritie que ce cliirur- 
gten a pratiquées avec cet appareil chez des sujets avancés en 
hg^. La dextérité et la promptitude avec laquelle de tris-L'ros 
calculs ont été brisés en noire présence et sans que ces sujelB 
aient paru épiouver de grandci douleurs, nous çnt causé la plus 
agréable surprise. 

i> Une .-iction rombinée de pression el de percussion que pro- 
duit cet appareil lorsqu'on le met en jeu dans la vessie, sans ef- 
forts sensibles 1 1 sans point d'appui à l'extéritMir, établit un vrai 
perfectionnemeui dans l'art de la lithoirilic , »le manière à pou- 
voir appliquer cette nouvelle méthode dans beaucoup plus de cas 
qu'on ne pouvait l'espérer il y a très-peu d'années. C'est donc à 
ce nouveau procédé ingénieux de M. Leroy, que l'humanilé sera 
redevable d'une aiii^menlalion de bicnfaiis que celte invention 
\a lui procurer : aussi nous n'bésiinns pas à proposer ^ l'Acadé- 
mie d'accorder au .Mémoire de iM. Leroy son approbation. » 

n Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 
» 

M Certifié con/orme , 

» Le secrétaire pcri)éluel , 

FLOURENS. » 
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